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HISTOIRE ET COMMERCE 
DES EAUX DE CHEVRON 

AU XVIIIe SIÈCLE 

par Léon Maurice C R I S M E R , 
docteur en droit 

A ma fille Marie-Cécile 

EN GUISE D INTRODUCTION 

Si de nos jours, la compagnie de SPA M O N O P O L E emplit bon an 

mal an 300.000.000 de bouteilles destinées à la consommation inté-

rieure et à l 'exportation, la compagnie générale de C H E V R O N , 

créée en 1903, connaît une production plus modeste, 20.000.000 de 

bouteilles. 

Cette disproportion n'était pas la même à la fin des temps moder-

nes. 

Mieux, durant les premières décennies du XVIII e siècle, la produc-

tion de C H E V R O N a même souvent surpassé celle de SPA, avec plus 

de 150.000 bouteilles, lors des meilleures années, alors que celle de 

sa rivale oscillait entre 50 et 150.000 bouteilles. 

Dès lors, il nous a paru intéressant de nous pencher sur le passé de 

la source de C H E V R O N , mieux connue jadis sous le nom de 

«source» ou «fonta ine de B R U » . 

Exploitée au XVII e siècle par les moines de Stavelot et vraisembla-

blement aussi par la communauté du ban de Chevron, et au XVIII e 

siècle par de gros « marchands», tels les Frérard, de Grandchamps et 

Penay, elle concurrença dangereusement, de 1635 environ à 1780, 

sur les marchés liégeois et étrangers, la source du « Pouhon » de Spa. 

Cette concurrence très « particulière » et âpre sera souvent évo-

quée dans notre propos car elle fut la toile de fond sans laquelle 



— 6 — 

l 'exploitation des eaux de BRU ou C H E V R O N ne peut se compren-

dre. 

Non astreint à des impératifs de temps ou d'échéances, nous avons 

pu parcourir un nombre considérable de documents, ce qui nous a 

permis de répondre à beaucoup de questions et de tenter d 'être précis 

tant quant aux faits qu'aux personnes en cause. 

Il est vrai que nous y avons été puissamment aidé par le registre 

aux comptes (1723-1734) de Nicolas François Penay, particulière-

ment précieux pour l 'année 1723. 

En revanche, il nous a fallu suppléer à l 'absence de préoccupations 

économiques des autorités stavelotaines, dont ressortait Chevron, par 

des recherches parfois fastidieuses dans les minutes notariales et les 

comptes des Abbés et Chapitre de Stavelot. 

Historien amateur, nous avons préféré nous abstenir d 'aborder les 

considérations politiques et économiques et d 'é laborer des conclu-

sions. Notre but, plus modeste, a été de lever un coin de voile sur une 

activité qui a contribué et participe encore à la prospérité de l 'Ar-

denne belge. 

C H A P I T R E I : G É N É R A L I T É S 

Il existe dans le massif des Ardennes belges des eaux bicarbonatées 

froides, ferrugineuses, très riches en acide carbonique. 

L'expérience médicale a démontré toute la valeur thérapeutique de 

ces eaux minérales. 

La cure de boissons est pratiquée avec succès depuis des siècles ; 

aujourd 'hui , on s'explique aisément l'efficacité et le mode d'action de 

ces eaux ferrugineuses, depuis que l'on sait que le fer s'y trouve 

exclusivement à l 'état ferreux, sous forme de bicarbonate. ( ' ) 

Ce fer sera transporté jusqu'aux organes de réserve où l 'organisme 

trouvera toujours à suffisance, les quantités de fer mobilisables indis-

pensables à l 'élaboration des tissus et en premier lieu du sang et des 

globules rouges. ( ' ) 

La forte teneur en acide carbonique de ces eaux minérales permet 

aussi leur utilisation sous forme de bains carbogazeux ; de pratique 

( ' ) Georges VAN BENEDEN, Recherches sur l'origine et la genèse des eaux minérales 
de Spa et des Ardennes, tiré à part du Journal de Pharmacie de Belgique, 1947, p. 6. 
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plus récente que la cure de boissons, cette médication connaît depuis 

une cinquantaine d 'années une vogue considérable (1). Ces bains 

étaient néanmoins déjà pratiqués au XVIII e siècle, à Chaudfontaine, 

par exemple (2). Cette médication donne des résultats remarquables 

dans les maladies du cœur et des vaisseaux, par son effet vasodilata-

teur périphérique. 

D'autre part, la présence de manganèse est constante dans toutes 

ces eaux minérales. Son rôle est important dans tous les phénomènes 

de catalyse organique. 

Diverses théories ont été proposées pour expliquer la formation 

des eaux minérales de l 'Ardenne. 

Une première, inspirée par les travaux des premiers géologues, 

voyait en elle des produits de l'activité volcanique. Une deuxième 

dite « Théorie de l'origine profonde » expose que ces eaux naissent au 

sein de la terre à de grandes profondeurs et exécutent un long trajet 

souterrain, avant d'arriver à la surface. Une troisième enfin ne 

confère à ces eaux qu 'une origine superficielle. 

Ces dernières décennies ont vu l 'élaboration et la consécration 

d 'une théorie nouvelle, dite « Théorie mixte » qui paraît devoir s'im-

poser (3) : l 'eau elle-même provient des précipitations atmosphéri-

ques locales tombées sur une aire voisine ; ces eaux exécutent un 

certain trajet en profondeur avant de revenir à la surface ; t rajet au 

cours duquel elles rencontrent l'acide carbonique, d'origine volcani-

que selon toute vraisemblance. L'élaboration de l'eau minérale com-

portant la saturation de l 'eau par le gaz et la dissolution des éléments 

métalliques, se fait à une profondeur relativement faible et dans le 

sous-sol immédiat de la région des sources. 

La région des eaux minérales de l 'Ardenne belge comprend tout un 

district net tement distinct, du point de vue géologique, du terroir 

environnant. Les terrains sédimentaires les plus anciens recouvrent 

ici un sous-sol très faille, dont les cassures disposées en éventail se 

relient plus ou moins directement au centre volcanique de l 'Eifel, 

dont les cratères éteints ne sont distants que d 'une cinquantaine de 

(2) Joseph STEKKE, Histoire de Chaudfontaine, Liège, 1957, p. 165 à 188. 
(3) Georges VAN BENEDEN. O.C. p. 5. 
(4) Paul Gabr ie l LIEGEOIS, Les sources minérales gazeuses et ferrugineuses de l'Ar-

denne belge, tiré à part des Annales de l'Institut d'hydrologie et de climatologie (Collège 
de France à Paris), t. VI, n° 2, 1929, planche I. 
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kilomètres au sud-est (vers Gérolstein, Daun et Manderscheid). 

Comme beaucoup de massifs volcaniques, celui-ci est entouré de 

stations hydro-minérales: Spa, Malmédy et Chevron à l 'Ouest, 

Aix-le-Chapelle au Nord, Neuenahr, Appolinaris, Rhens à l'est, 

Bertrich au sud-est, Gérolstein, Birrenborn au centre. 

Les eaux minérales de l 'Ardenne belge se répartissent en trois aires 

et jaillissent en une quarantaine de sources déjà répertoriées en 1559 

par Gilbert Lymborch, médecin liégeois renommé à l 'époque (5). 

Il est surprenant qu'au XVI e siècle, ces eaux soient si bien connues 

et si bien décrites. Nous retrouvons en effet dans la liste de G. 

Lymborgh presque toutes les sources minérales de l 'Ardenne réper-

toriées aujourd 'hui et même quelques sources dont les traces sont 

perdues. 

(5) Gilbert LYMBORCH, Des fontaines acides de laforest d'Ardenne et principalement 
de celle qui se trouve à Spa, Anvers 1559. 
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Les principales sources étaient aux XVII e et XVIII e siècles (6) : 

a) Aire de Spa: 

Les Pouhons de Spa. 

— Le « Pouhon » dit Pouhon Pierre-le-Grand ou Pouhon Saint Re-

macle. 

— Le Tonnelet ou Fontaine de la Fraineuse. 

— La Sauvenière 

— Le Groesbeek ou fontaine du Pecquet ou Petite Sauvenière. 

— Le Watroz. 

— La Vieille (disparue en 1692) et la nouvelle Géronstère. 

— Le Barisart dit Hoctaisart. 

Les Pouhons de Nivezé: sans dénominations particulières, sauf le 

Bricolet (corruption du Pré Colin où il jaillissait), situés alors princi-

palement dans le site dit « A s Pouhons». Celui-ci englobait jadis 

toute la partie inférieure de Nivezé (7). 

b) Aire de Stavelot-Malmedy. 

— Le Pouhon des Iles, ou de St Roch, ou de Malmédy. 

— Le Pouhon de Géromont ou de Waimes. 

— La fontaine de Ruy. 

— Le Pouhon de Blanchimont, près de Francorchamps. 

— Le Saint-Remacle ou Pouhon de Stavelot. 

c) Aire de Chevron. 

— La fontaine de Chevron ou de Petit Bru ou de Bru (celle qui nous 

occupe) 

— La fontaine de Harre ou de Grand Bru, appelée aussi de Nivarlet, 

d'Izier, Grand Pouhon d 'Ardenne , pouhon de Saint Antoine ou 

encore fontaine de l 'ermitage de Saint Antoine, de Flickier ou de 

l 'Evêque. 
* * * 

(6) Les di f férentes dénominat ions des sources sont presque toutes tirées de « Les 
sources minérales de la Belgique — nomencla ture , géographie, analyses et bibliogra-
phie » écrit en 1888 par le docteur Achille POSKIN. Médecin consultant aux eaux de 
Spa. 

(7) Guy VITRIER, Toponymie de la commune de Sari-lez-Spa, mémoire de Philoso-
phie romane , université de Liège. 1963, p. 189. 



— 10 — 

A propos des eaux de Chevron. R. Jacquemin écrivait (8) : 

« Les Fagnes où viennent mourir les derniers contreforts des mon-

tagnes de l'Eifel ont, dans la région d'Aywaille et de Remouchamps, 

un aspect bien caractéristique de cratère volcanique que de nom-

breuses et mystérieuses failles doivent certainement relier au foyer 

terrestre. C'est ce qui explique que, dans les bois, on découvre très 

f réquemment de nombreuses «mouf le t t es» de gaz carbonique dont 

l 'atmosphère est d'ailleurs normalement chargée (9). 

« Or, dans le sous-sol de cette même région, d ' innombrables cou-

rants d 'eau cheminent pour venir crever en des sources discrètes et 

charmantes qui teintent fortement de rouge le terrain avoisinant... » 

« Il y a sur le territoire de la localité Chevron, plusieurs sources qui 

compte tenu de la présence de fer dans le sous-sol libèrent une eau 

légèrement teintée de rouille ». 

Depuis 1903, date de création de la Compagnie des eaux de 

Chevron, l'eau est traitée pour at ténuer cette coloration. Ce traite-

ment consiste en un fractionnement à l'air libre pour l'élimination des 

sels ferrugineux en excès. 

Quant au phénomène de floculation du fer qui produit un précipité 

brunâtre au fond des bouteilles et qui pose la question de la conser-

vation de l 'eau minérale intégrale en bouteilles, comme c'était dé jà le 

cas aux XVII e et XVIII e siècles, voici ce qu'en disait Georges Van 

Beneden en 1947 (1 0) : 

« On peut empêcher cette floculation en ajoutant des traces d'un 

corps stabilisant et antifloculant : citrate, tartrate ou autres sels orga-

niques. Ce procédé n'est cependant pas recommandable ; car s'il évite 

la floculation, il n 'empêche pas l 'oxydation des sels ferreux en sels 

ferriques, dénués comme nous l 'avons dit de tout pouvoir pharmaco-

dynamique. 

« On conseille parfois d 'embouteil ler les eaux à l'abri de l'air, en les 

bouchant sous pleine eau, ou sous acide carbonique ou par tout autre 

procédé mécanique permettant d'éviter le contact de l'oxygène de 

l'air. Or l 'expérience montre que neuf fois sur dix, ces systèmes sont 

(8) cité par Province de Liège — Revue mensuelle illustrée, n° 129. octobre 1973. 
( ' ) Ces mouf le t tes sont bien connues dans la région de Spa également et particuliè-

rement à Nivezé. 
Lire à ce sujet , Achille POSKIN, Les irons de mauvais air de Nivezé (Spa), Bruxelles. 
1 8 8 7 . 

( 1 0 ) G . V A N B E N E D E N , O.C., p . 1 5 . 
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inopérants ; on ne fait que retarder la floculation de quelques heures 

ou de quelques jours. Mais parfois on réussit : d 'où l 'opinion que les 

pouhons se conservaient jadis parfai tement et que s'il n'en est plus de 

même aujourd 'hui c'est que l'eau a changé. De nos jours, des curieux 

réussissent de temps en temps à la conserver intégralement ; nous 

mêmes avons réussi à en conserver des échantillons durant plusieurs 

années. Et de plus nous avons pu déterminer avec certitude le mo-

ment où il fallait l 'embouteiller pour éviter toute floculation ( n ) . 

« Quant à dire que les pouhons se conservaient jadis parfai tement, 

c'est là une affirmation gratuite. Des chroniques anciennes parlent 

d'ailleurs de dépôt brun dans les bouteilles dans lesquelles l'on ex-

portait le pouhon ; ces dernières étaient toujours de verre foncé pour 

cacher ce dépôt. » 

Vers 1770-1775, le célèbre savant suédois, le chevalier Torbern 

Olof Bergman a analysé en Suède l'eau minérale de Bru (Chevron). 

Elle contenait (1 2) pour 1.000 grammes: 

Acide carbonique : 0,476 

Carbonate de fer : 0, 048 

Carbonate de magnésie : 0,466 

Carbonate de chaux: 0,180 

Se pesanteur spécifique était de 1,00004. 

Le docteur anglais John ASH, pendant l'été 1787, a analysé l 'eau 

des différentes sources de Spa, une quinzaine d 'années après que 

Bergman ait fait le même travail (1 3) . 

11 avait trouvé dans le pouhon deux fois plus d'acide carbonique 

que ce dernier. 

Richard Courtois (1 4) suppose que cette différence tient peut-être 

au transport de l 'eau de Spa en Suède où Bergman en fit l 'analyse, et 

à la méthode employée pour remplir les bouteilles, par laquelle on 

laisse échapper une bonne partie du gaz. 

( " ) C 'es t ce qui se faisait jadis. Cf. p. 27 et note 136. 
( 1 2 ) Louis F. THOMASSIN, Mémoire statistique du département de l'Ourthe, Liège, ± 

1812, Topographie p. 24. 
( u ) John ASH M.D. , Experiments and observations to investigate, by chemical ana-

lysis, the médicinal properties of the minerai waters of Spa and Aix-la-Chapelle, in 
Germany, and of the waters and boue near St Amand, in French Flanders, Londres 
1788. 

( ' " ) Richard COURTOIS, Overzigt van de minerale wateren en warme bronnen van de 
Nederland en een gedeelte van Pruissen, met bijvoeging van hunne geologische ove-
reenstemming, tiré à part de Bijdragen tôt de Natuurkunige Wetenschappen, deel IV. 
stuck 1, 1829, Amste rdam, p. 150-151. 
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En revanche, le docteur Ash croyait que ce chimiste avait analysé 

sans le savoir l 'eau de Bru, substituée à celle de Spa. 

Cette hypothèse fournirait une seconde analyse de l 'eau de Bru 

avec des résultats quelque peu différents (1S) en poids sur mille 

parties : 

Acide carbonique 0.684. 

Carbonate de chaux : 0,201. 

Carbonate de soude 0,201. 

Carbonate de fer : 0,077. 

Nuriate de soude : 0,023. 

Total : 1,186. 

Cependant les variations des teneurs en fer, calcium, gaz et autres 

éléments composant une eau, sont tout-à-fait normales. Des diffé-

rences de composition dans une même source peuvent apparaître un 

jour et disparaître le lendemain. (1 6). 

Finalement les spécialistes impartiaux du XVIII e siècle reconnais-

sent que les eaux du Pouhon de Spa et celle de Bru étaient très 

semblables et leurs vertus égales (1 7). 

C'est ce qui explique la concurrence acharnée qui se développera 

entre elles, lorsque les deuxièmes seront commercialisées au cours du 

XVII e siècle. 

C H A P I T R E I I : LA C O N C U R R E N C E A U X E A U X D E SPA 

Comment apparaissait la source de Bru aux curistes, qui, aux 

siècles passés, l 'approchaient ? 

L'absence de documents ne permet pas d'y répondre ; mais on peut 

s'en faire une idée en lisant le professeur Guillaume Lambert , de 

l 'Université Catholique de Louvain, qui en 1899 la décrivait comme 

suit ( , 8 ) : 

( " ) Résultat ob tenu en transposant en litre pour 1.000 parties les résultats trouvés 
par Bergman sur 100 livres d 'eau. 

( 1 6 ) G . V A N B E N E D E N . o.c. p . 13 à 17 . 

( 1 ? ) Dr John ASH, o.c. ; Jules TARLIER, Description géographique de la Belgique. 
Bruxelles 1846, p. 131. 

(1 8) Guil laume LAMBERT, Note sur la fontaine d'eau minérale ferrugineuse de Bru. 
tiré à part des Mémoires de l'Union des Ingénieurs de Louvain. 1900, p. 2-3. 
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« En visitant cette source, on est frappé du pittoresque et grandiose 

aspect de la contrée environnante. Quoique située à une demi-lieue 

seulement de la station de Naze, sur la ligne de l 'Amblève, elle est 

éloignée de toute habitation et en quelque sorte isolée au milieu des 

bois. Elle se trouve au fond d 'une immense cuve de 150 à 200 mètres 

de profondeur, dont les flancs fort inclinés sont couverts de riches 

plantations d'épicéas et d'aulnes. 

« Pour y arriver, on suit la petite vallée qui perce le côté nord de la 

cuve et qui sert à l 'écoulement des eaux vers l 'Amblève. Le petit 

sentier de deux à trois kilomètres d 'é tendue qui va de la route de 

Lorcé, depuis le moulin Mignolet, jusqu'à la source, en serpentant le 

long du ruisseau, est à peine tracé et d 'un parcours difficile, obstrué 

çà et là par des buissons qu'il faut contourner et cela sur un sol 

marécageux. 

« Un peu en dessous de la source s 'étend une belle petite pelouse 

d 'une centaine de mètres d 'é tendue ; elle forme un f rappant contraste 

avec la partie fangeuse et couverte de broussailles qui l 'entoure. 

« Cette pelouse offre en outre cette particularité d 'être d 'un mètre 

environ plus élevée que le reste du terrain, et le sol en est constitué 

par une espèce d'ocre spongieuse, brunâtre, douce au toucher, bien 

homogène et pulvérulente qui semble avoir été re je tée ou déposée 

par la source. 

« Il serait du plus haut intérêt de connaître exactement les éléments 

de ce sol, si différent de celui sous-jacent ou qui l 'entoure, lequel est 

formé d'argile jaunâtre remplie de fragments de quartzite et de 

schiste (du terrain siturien). 

« Parvenu à la source, sa contemplation fait vite oublier la rusticité 

du sentier d'accès. On est f rappé d 'é tonnement en voyant de mer-

veilleux jets ou bouillons d 'eau et surtout de gaz, de la grosseur des 

deux poings et d 'une remarquable transparence cristalline, jaillir 

d 'une façon continue au milieu du réservoir ou bassin de la fontaine, 

d 'un mètre carré environ de surface. 

« L'eau de ce réservoir est d 'une limpidité parfaite et le léger 

précipité ferrugineux, d 'une belle teinte jaune orange, qui colore les 

bords du bassin et du canal d 'écoulement, produit, surtout par un 

soleil brillant, un effet surprenant. » 

C'est dans ce cadre rustique que jusqu'en 1635 environ, les habi-

tants de Chevron et des régions voisines, ainsi que les moines de 
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l 'Abbaye de Stavelot venaient puiser l 'eau pour leur consommation 

personnelle. 

Un siècle auparavant, le site était inhabité. 

Le 19 avril 1554, l 'abbé Christophe de Manderscheit et le Monas-

tère de Stavelot donnèrent le Bru, au ban de Chevron, en accense 

perpétuelle, moyennant un cens annuel de 7 carolus en or, à Massotte 

Cornel, de Chevron, et Jean Michel de Harzé, leurs hoirs et succes-

seurs « à cause que laditte pièce d'héritage n'est présentement cultu-

rée. . .» . Endéans les 2 ans, les bénéficiaires devaient y bâtir une 

habitation (1 9) . 

Ce premier document, il est intéressant de le relever, ne mentionne 

nulle part la présence de la source de Bru. 

Citée par Gilbert Lymborch en 1559, elle existait pourtant et était 

connue probablement depuis très longtemps. 

En effet, les archives du Vatican conservent un curieux document 

daté de 1741-1747 et intitulé « Luciliburgense territorium romano-

( " ) AF.L. Abbaye Stavelot-Malmédy, I, 295 f° 236-237 , 298-, 323 F° 314-315 
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rum » (2 0). Il s'agit d 'une copie du XVIII e siècle d 'une carte manifes-

tement très ancienne décrivant les territoires luxembourgeois de 

l 'empire romain au IVe siècle. 

A proximité de l'« Amblava amnis» (Amblève), on y relève des 

« fontes acidi » qui, vu leur position, ne peuvent être que les sources 

de Chevron. 

Ce document ne peut à lui seul évidemment prouver que les 

sources de Chevron étaient déjà connues des Romains. Mais on ne 

peut s 'empêcher de le rapprocher d 'une citation de Pline l 'Ancien 

vantant les vertus d 'une source jaillissant dans nos contrées (2 1) . 

L'imprécision du texte, quant à sa situation, a engendré à ce sujet 

maintes controverses entre les historiens. Certains ont voulu y voir 

l'actuelle « fontaine de Pline » à Tongres, d 'autres celle du « Pou-

hon » à Spa et d 'autres encore celle de « Bru» à Chevron (2 2) . 

Si son ancienneté était confirmée, cette carte serait un argument de 

poids en faveur de cette dernière thèse. 

Jusqu'au XVII e siècle, la renommée et le prestige médical, exagéré 

ou non, des eaux de Spa était tel qu'ils interdisaient aux sources 

voisines une quelconque commercialisation. 

Néanmoins, les curistes, appelés «Bobel ins» , qui séjournaient à 

Spa, avaient l 'habitude de visiter les sources de la région en guise de 

promenades. 

La curiosité les poussaient tout naturellement à goûter leurs eaux 

et à en comparer les vertus. 

Les eaux du Bru, à Chevron, étaient de leur nombre (2 3). 

Elles convenaient, paraît-il, à l 'estomac de Pierre le Grand, tzar de 

Russie, qui fit plusieurs cures heureuses à Spa à partir de 1717. Il se 

( 2 0 ) dont une copie est conservée au siège de la Cie des Eaux de Chevron. 
( 2 1 ) PLINE l 'Ancien, Histoire naturelle, livre 31. chap. II, 1ER siècle après J.C. 
( 2 2 ) Gas ton DUGARDIN, Histoire du commerce des eaux de Spa, Liège, 1944. p. 28 
( 2 3 ) Les plus courues étaient celles de Bru. de Spa et de Nivezé. 

Il faut y a jou te r également celle de Harre. Connue dès le XVII e siècle sous le nom de 
« source de Flickier», elle attirait , dès 1656. un certain concours de curistes puisqu 'un 
document émanant du curé de Vil lers-Sainte-Gert rude réclamait la construction de 
l'église voisine de Saint -Antoine pour servir aux « é t rangers qui viennent tous les ans 
en quanti té boire le P o u h o n » . Peu d ' années plus tard. la source prend le nom de 
« fonta ine de l 'Evêque » en souvenir de la guérison qu'y trouva un évêque de Trêves. 
Exploitée et abandonnée à plusieurs reprises, la source de Harre ne fut vraiment mise 
en valeur qu 'en 1885. (« Aywaille — 4e journée de l 'Amblève », I e ' j u i n 1930, notice 
explicative publiée par la Fédérat ion de l 'Amblève et ses affluents, p. 6). 
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rendait à la source de Bru où il buvait, disait-on, 21 verres d 'eau, 

mangeait 12 figues et près de 6 livres de cerises (2 4). 

* 
* * 

C'est de la fin du XVI e siècle que datent le réel décollage et l'essor 

de la commercialisation des eaux de Spa. 

Très tôt, les flacons les contenant furent expédiés munis de certifi-

cats délivrés par la Cour de justice du lieu. Ces billets attestaient que 

l'eau avait été puisée à Spa. Le plus ancien conservé à ce jour a été 

dressé le 22 avril 1600 (2S). 

Ce procédé était pour les malades la garantie de recevoir chez soi le 

précieux breuvage sans devoir se déplacer à Spa. 

Ce nouveau moyen de profits faisait l 'affaire des marchands spa-

dois et liégeois exportateurs d 'eaux minérales. En revanche, nombre 

de spadois craignaient qu'ainsi les curistes ne se dérangent plus 

jusqu'à leur bourg. 

C'est pourquoi, la communauté , appuyée par le Curé, adressa-t-

elle, le 26 juin 1632, une requête au Prince-Evêque de Liège, Ferdi-

nand de Baviere (2 6). A défaut de pouvoir obtenir l 'interdiction de ce 

négoce, elle proposait de frapper chaque bouteille exportée d 'une 

taxe, d 'un «droit de cachet», lequel prouverait en même temps 

l'origine de l'eau. C'était , lui semblait-il, la meilleure manière de 

compenser le manque à gagner conséquent à la diminution du nom-

bre de curistes. 

Le Prince finit par se ranger à la proposition de la communauté de 

Spa et rendit un « édit» en ce sens, le 10 juillet 1632, établissant sur 

chaque bouteille commercée et exportée un « droit de cachet » d'un 

demi patar ou 2 liards (2 7) . 

Ce même mandement stigmatisait déjà « qu'on puiserait d'autres 

eaux que celles de Spa... » en vue de les « t raf iquer» avec les étran-

gers (2 8). La concurrence existait déjà à ce moment. 

(2 4) Wal thère JAMAR, Chevron dans le passé, Liège 1938, p. 236. 
(2 5) AEL: Cour de Spa, c o m m u n e de Spa n° 19. 
(2 6) AEL: Conseil privé n° 237 — G. DUGARDIN. O.C., p. 17. 
(2 7) R.O.P.L. , t. III, p. 122 — Sur les difficultés de l 'application du «dro i t de 

cache t» , lire G. DUGARDIN, O.C., p. 18 à 22. 
( 2 8 ) E. DELNEUVILLE, Notes historiques sur l'exploitation des eaux minérales de Spa 

a partir du XVII' siècle, Liège 1913, p. 6. 
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Les marchands, avides de profits, vont dès 1632, la rendre déloyale 

en s 'approvisionnant aux sources voisines et en faisant passer leurs 

eaux pour celles du « Pouhon » spadois. 

Les sources « pirates » étaient à Spa même celles de la Géronstère 

et de la Sauvenière, et à Nivezé, d 'une part, et à Chevron et Harre, 

d'autre part. Les deux premières étaient initialement les plus recher-

chées car leurs coûts de transport étaient meilleur marché mais leurs 

eaux, semblait-il, supportaient moins bien les voyages et posaient 

ainsi des problèmes de conservation (2 9). 

Ce serait une des trois raisons qui déterminèrent les dits marchands 

à leur préférer assez vite les eaux de la source de Bru qui non 

seulement ressemblaient beaucoup à celles du « Pouhon » de Spa 

mais supportaient aussi bien, si pas mieux que ces dernières, d 'ê t re 

transportées. 

Dans l 'ensemble, les souverains liégeois eurent à cœur de protéger 

les eaux de Spa, et plus précisément celles du « Pouhon » qui étaient 

seules exportées. Ils les considéraient comme un véritable patrimoine 

national (3 0). Dès le 25 septembre 1634 jusqu'à la fin de l 'Ancien 

Régime, ils édictèrent plusieurs mandements pour protéger le « droit 

de cachet» , les sources spadoises et la qualité des eaux puisées. 

Toutes ces mesures ne pouvaient évidemment avoir d 'effet que sur 

les territoires où les liégeois exerçaient leur juridiction. 

La seconde raison du choix de Chevron se trouvait dans le fait que 

cette localité faisait partie de la Principauté indépendante de Stave-

lot. 

( " ) E. DELNEUVILLE, O.C., p. 4-5 C'est aussi l'avis de plusieurs auteurs de l ' époque. 
La concurrence de Nivezé, impor tante de 1720 à 1727, ne disparut jamais complète-
ment . 
Géra rd de LEAU signale que « vers le milieu du siècle dernier (XVIII'-'). un individu de 
Spa même fut découvert envoyant jusque dans des cont rées très éloignées, pour eau du 
Pouhon de Spa des bouteilles d 'une source voisine de cet te commune , n o m m é e 
Bricolet, sur la c o m m u n e de Sart, mais de laquelle il ne se fait aucun usage. Cet 
individu, une fois arrê té , avec un envoi assez considérable, en essuia la confiscation 
avec la pénalité de l ' amende qui le dégoûtèrent de con t inue r» . (Cf. DE LEAU-SE 
RAING. Mémoires historiques et critiques sur Spa, sur ses sources minérales et sur 
diverses particularités relatives à ce lieu célébré, avec une esquisse de ce que les environs 
les plus rapprochés peuvent offrir d'intéressant, pour servir de manuel à l'étranger qui s'y 
rend », p. 161 -162 manuscrit rédigé en 1812 et déposé à la Bibl iothèque des Chiroux à 
Liège sous la cote 154 ; le rapprochement ent re Léau-Seraing et Géra rd de Leau a été 
établi par Et ienne HELIN, Les jeux de Spa : intérêts matériels et controverses doctrinales 
aux origines d'une révolution dans Folklore Stavelot-Malmédv-St- Vith. tomes 34 à 36, 
1970-1972, p. 44 note 36) 

( 3 0 ) D r E . DELNF.UVILLE, o.c. p . 6 . 
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Cet état était plus libéral encore que l'état liégeois des points de 

vue économique et fiscal. De plus, il n'a jamais levé la moindre taxe 

sur les eaux de Bru et, de surcroît, il en a toujours concédé l'exploita-

tion à des particuliers moyennant un loyer modéré. 

Aussi, lorsque, au cours du XVII e siècle, la prévention légale, 

quant au « Pouhon », s 'étendit aux autres sources spadoises et aux 

sources de Nivezé, le choix de Chevron devint encore plus impératif. 

Enfin, la troisième raison, primordiale et décisive celle-ci, fut 

Y augmentation du fameux «droit de cachet » sur les eaux de Spa qui, 

en deux temps, atteignit 4 liards le 27 janvier 1684 (3 1). 

C'en était t rop pour les marchands d'eaux minérales dont plusieurs 

résolurent de combattre la suprématie spadoise ; les uns loyalement 

en accroissant leurs ventes d 'eaux de Bru et les autres en accentuant 

la fraude sur les eaux du « Pouhon » en leur substituant celles de Bru, 

surtout. 

La lutte commerciale était ouverte entre les deux sources. 

Elle fut particulièrement vive sur les terrains politique, publicitaire 

et médical. 

Sur le plan politique, les plaintes spadoises vont affluer durant près 

d'un siècle et demi sur les bureaux des Princes-Evêques et des Etats 

de Liège. 

La supplique de Thomas de Beaurieux, bourgmestre de Spa, aux 

Etats peu après 1700 les résume assez bien (3 2) : 

« Les bourgmestres et communauté de Spa remontrent de nouveau 

à vos Seigneuries que l'on continue de faire passer par ce pais et 

autrement une infinité de bouteilles d'eau de Chevron, terre de Sta-

velot, sous le nom d'eau de Spa, ce qui discrédite celle-ci, les faisant 

passer pour aussi malfaisantes et dangereuses que le sont les dites 

eaux de Chevron, ainsi que plusieurs médecins l'ont déclaré... 

Entretemps, lesdits bourgmestres et communauté prennent la li-

berté de représenter.. . qu'ils ne peuvent s'imaginer que personne (ne) 

pourrait se plaindre si Vos Seigneuries faisoient collecter sur les eaux 

étrangères au moins les mêmes droits qui se payent à Spa, à savoir 1 

sou par bouteille... sans cet expédient il est à craindre que le débit des 

eaux de Spa qui at allé à plus de 50.000 bouteilles par an ne vienne à 

( 3 1 ) G . D U G A R D I N , O.C., p . 2 2 . 

( 3 2 ) Bibl iothèque communale de Spa. fonds Albin Body n" 356. 
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être entièrement anéanti au préjudice de cet état et de ses habi-

tants... ». 

A l'évidence, la solution du problème se trouvait au plan diploma-

tique. Néanmoins, durant de nombreuses années, les autorités lié-

geoises feignirent de faire la sourde oreille aux suggestions de leurs 

sujets. 

Sans doute, des représentations furent-elles faites à l 'Abbé et au 

Chapitre de Stavelot, mais en vain. 

Le 11 juillet 1716, enfin, les trois Etats du pays de Liège réagirent 

concrètement et par recès supplièrent le souverain de lever un impôt 

de 12 florins et demi brabant (de Liège sans doute) sur le cent de 

bouteilles d 'eau étrangère introduites dans le pays (3 3) . 

Le Prince-Evêque, après réflexion, refusa d 'accorder son mande-

ment exécutoire à cette mesure. 

C'est que, entretemps, l 'abbé d 'Amay lui avait remis la lettre de 

menaces que lui avait adressée l 'Abbé de Stavelot en date du 9 août 

suivant (3 4). 

Se référant au recès du 11 juillet, le monarque stavelotain exposait 

en termes non équivoques qu'en cas d'application de la mesure 

préconisée, des représailles fiscales frapperaient les nombreuses mar-

chandises liégeoises transitant par son territoire. 

Malgré les mesures de surveillance et de contrôle que les autorités 

liégeoises édictèrent par la suite (3S), elles n 'usèrent jamais de 

moyens appropriés pour enrayer efficacement la concurrence dé-

loyale des eaux de Bru. L'insertion d'avis sur la substitution dans les 

« gazettes » et les « nouvelles » n'eut pas plus de succès. 

En revanche, la concurrence loyale de ces mêmes eaux fut com-

battue plus vigoureusement sur le plan publicitaire et surtout sur le 

plan médical. 

La publicité en faveur des eaux de Spa. limitée par les moyens dont 

on disposait à l 'époque, fut régulièrement utilisée. Outre les « aver-

tissements» publicitaires, elle consistait principalement en cadeaux 

(-") E. DELNEUVILLE, O.C., p. 9 \ Bibl. comm. de Spa, fonds Albin Body n° 355 ; 
AEL: Etat primaire, greffe n° 6, I I -7-1716. 

( 3 4 ) Bibl. comm. de Spa, fonds Albin Body n° 355. 
( 3 5 ) Comme , par exemple, le 20 août 1778, les Etats du pays de Liège plaçaient à 

Chênée deux employés pour visiter les t ranspor ts d 'eaux et indiquer les f raudes (E. 
DELNEUVILLE, O.C., p . 1 5 - 1 6 ) . 
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d 'objets de Spa et de pièces de gibier aux personnes influentes (3f>). 

C'est sur le plan médical que la lutte fut la plus remarquable. Les 

apologistes des eaux de Spa furent encouragés et récompensés de 

plantureux subsides (3 7). A plusieurs reprises, notamment en 1710, 

1711 et 1718, le Collège des Médecins de Liège intervint en faveur 

des eaux de Spa (3 7) . 

Les partisans des eaux de Bru se manifestèrent également. 

Dans la seconde moitié du XVIII e siècle, le docteur de Remou-

champs vanta beaucoup les propriétés de la fontaine de Bru. Elles 

surpassaient selon lui toutes celles des eaux de Spa. Il aurait même bu 

des eaux de Bru qui avaient 17 ans de bouteil le! (3 8). 

En 1715, lorsque François Bazin, médecin de Liège, attaqua les 

eaux de Chevron, celles-ci furent défendues par un anonyme qui 

pourrait bien être un autre liégeois, nommé Coquelet, dont parle T. 

Bouille dans son « Histoire de Liège». (3<)). 

Ainsi, la lutte acharnée entre les sources de Spa et de Chevron se 

perpétua jusqu'au milieu du XVIII e siècle. A ce moment, les pre-

mières finirent par t r iompher pour une raison bien particulière qui est 

évoqnée plus loin p. 24. 

L'exploitation des eaux de Bru survécut néanmoins modestement 

jusqu'en 1786 (cf. p. 24 et 25). 

Cependant , de la période révolutionnaire jusqu'à la fin de l 'Empire 

français, les administrations locales, qui se sont succédées à Spa, 

( 3 6 ) E . D E L N E U V I L L E , O.C., p . 6 - 8 - 1 2 — G . D U G A R D I N , O.C.. p . 2 8 e t s q 

( " ) E . D E L N E U V I L L E , O.C., p . 8 - 1 0 

Les médecins qui s 'aff ichèrent « pro Spa » à l ' époque furent no tamment : E d m o n d 
Nessel en 1699 et 1710 ; Salpêteur en 1710 ; Xhrouët , d 'Olne , en 1 7 3 6 ; J.F. Bresmal 
en 1718 et 1721 ; Depresseux en 1736 etc... (Cf. H. HELBIG et M. GRANDJEAN ; 
«Ca ta logue des collections léguées à la ville de Liège par Ulysse Cap i t a ine» . Liège 
1872, t. 2, p. 248 et sq). Concernan t les eaux de Bru, on lira avec in té rê t : 
E d m o n d NESSEL, Traité des eaux de Spa. avec une analyse d'icelles, leurs vertus et usage, 
Spa et Liège. 1699, J.F. BRESMAL: Parallèle des eaux minérales chaudes et froides du 
diocèse de Liège, Liège, 1721. 

(3 S) Jean-Bapt i s te LECLERC, Abrégé de l'histoire de Spa ou mémoire historique et 
critique, Liège, 1818, p. 212. C o m m e de Villenfagne (voir note suivante), cet au teur 
fait une distinction e r ronée ent re le Bru et Chevron. 

( 3 9 ) de Villenfagne d ' ingihoul , Histoire de Spa, p. 106-107 du manuscrit daté du 
23 .8 .1802 conservé à la bibl iothèque des Chiroux à Liège sous la cote 152. Cet 
ouvrage a é té imprimé en 1803 mais nous n 'avons pu nous le procurer sous cette 
forme. 
Théodo re BOUILLE, Histoire de la ville et pays de Liège, Liège, Barnabé , 1725-1732, 
vol. 3, p. 35. 
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n'appliquèrent pas avec assez de rigueur les réglementations desti-

nées à protéger les eaux spadoises. 

Il en est résulté, durant cette courte période, une résurrection 

éphémère du commerce des eaux de Bru telle que les 3/4, voire les 

7/8e de ce qui se distribuait à Liège même et dans les environs sous la 

qualification d'« eaux de Spa » n'était autre que de l'eau de Bru (4 0). 

Bouteilles à eaux de Spa ou de Bru (XVIII e s.) avec un support en bois de Spa, 
appar tenant au Musée du verre à Liège (Copyright Cl. F. NIFFLE, Liège). 

C H A P I T R E III -, LE P R O C È S D E V I E N N E EN 1723 (40 bis) 

Nicolas François Penay avait 30 ans en 1723. Comme tous les 

membres de sa famille, il était habité par le démon des affaires. Il 

faisait déjà de fréquents séjours à l 'étranger particulièrement en 

Hollande d 'où les Penay importaient des produits textiles bruts et 

autres denrées coloniales et par où ils exportaient les produits semi-

finis et finis de la région de Verviers. 

Ce jeune loup aux dents longues aidait aussi son père, Jacquemin 

Thomas Penay, dans l 'exploitation des eaux de Bru. Il était ainsi 

parfaitement au courant des clauses de l 'admodiation de ces eaux par 

( 4 0 ) D e L E A U - S E R A I N G , O.C., p . 1 6 1 - 1 6 2 . 

(4 0bis) Haus-, Hof- und Staatsarchiv Wien. Reichshofrat . Judicialia latina, cart. 
254/4 
AEL : Ab. St-M.. II, n° 27 
AEL: prot. not. François Fexha 8.7 .1723 
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les autorités stavelotaines faite dans le courant de 1720 en faveur de 

son père et de son associé, Hubert de Grandchamps. 

Ce dernier était chargé de payer annuellement et anticipativement 

au 1er mars les loyers dus à l 'Abbé et au Chapitre de Stavelot. 

En 1723, comme les années précédentes, Hubert de Grandchamps 

avait délégué son commis préposé à la fontaine, Dieudonné Léonard, 

auprès du receveur de Son Altesse, Arnold Quirini, aux fins de savoir 

en quelle monnaie, florins ou pistoles, comme le prévoyait l'acte 

d 'admodiat ion, il désirait être payé. En pistoles fut la réponse. 

Pour une raison qui nous échappe, ou simplement par négligence, 

Hubert de Grandchamps tarda à payer. 

La date fatidique, le 1er mars, dépassée, Nicolas Penay se présenta 

au Prince-Abbé, Jean-Ernest de Lôwenstein, et lui suggéra de résilier 

proprio motu l 'admodiation en cours, comme cela lui était permis en 

cas de retard de paiement. En contre-partie, il lui offrait un loyer 

supérieur: 2.400 florins de Liège ou 160 louis d'or, soit un loyer 

majoré de 30 % ! 

L 'offre était alléchante et la remise d'un substantiel pot-de-vin 

décisive. Le 3 avril 1723, Jean Ernest résiliait le bail en cours et 

admodiait les eaux de Bru à Nicolas Penay pour un terme de 9 années 

(cf. cet acte en annexe n° 1). 

A cette nouvelle, Hubert de Grandchamps réagit rapidement. Le 7 

avril, son commis Léonard présenta le loyer de 120 pistoles au 

receveur Quirini. Celui-ci les refusa prétextant que Son Altesse lui 

avait interdit de les accepter. Le jour suivant, de Grandchamps se 

rendit en personne chez le même Quirini sans plus de succès. 

Aussi, le surlendemain, 9 avril, assigna-t-il Quirini qui habitait 

Liège à ce moment, devant le Tribunal des Echevins de Liège pour lui 

signifier son offre de paiement et consigner le montant du loyer. 

Dans le même temps, de G R A N D C H A M P S empêcha Nicolas 

P E N A Y d'avoir accès à la fontaine. 

Ce dernier, fort de l 'appui de l 'Abbé, obtint, provisoirement, le 14 

avril, du Conseil Provincial de Stavelot, principal institution judi-

ciaire de ce pays, que de G R A N D C H A M P S se conforme à l'acte 

d 'admodiation. 

Le litige occupa les séances des 17, 21, 28, 30 avril et 5 mai de ce 

tribunal, au cours desquelles les parties purent développer leurs 

arguments. 
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Le 7 juillet, le Conseil Provincial résolut de tenter une ultime 

conciliation et convoqua à cet effet les 2 antagonistes le lundi suivant, 

12 juillet, à 8 heures du matin. 

Ce décret fut mal accueilli par Hubert de Grandchamps, qui, le 

lendemain, en l 'étude de son notaire, François Fexha, sise en la 

chaussée des Prés à Liège, mandata pour l'y représenter André 

Ernotte, notaire à Stavelot. Les consignes de de Grandchamps 

étaient sans espoir : il n'était prêt à entendre les propositions de 

Penay qu'à la condition sine qua non que celui-ci accepta d 'abandon-

ner la possession de la fontaine. 

Mais les intentions du Conseil Provincial, en cas d 'échec de la 

tentative de conciliation, n 'étaient pas douteuses. Aussi, le 12 juillet, 

seuls Nicolas Penay et son conseil, le notaire Antoine Despaze, 

étaient présents à l 'audience. La sentence fut rendue le jour même et 

conforme aux prévisions : la demande de Penay était jugée fondée et 

de Grandchamps condamné à le laisser « jouir paisiblement de sa 

reprise... ». 

Endéans les 10 jours, comme le prévoyait la constitution et les lois 

de l 'Empire germanique, Hubert de Granchamps interjetait appel 

auprès du tribunal compétent , le Conseil Aulique impérial à Vienne. 

L'appel reçu le 23 juillet par le notaire liégeois Jean Kams fut 

introduit à Vienne par l 'avoué Zénon François Joannelli. 

La position défendue par de Grandchamps était simple : il s'agissait 

d 'une machination engendrée par l 'offre supérieure de 40 pistoles de 

Nicolas Penay, d 'une part, et la résiliation de son bail était illégale, 

d 'autre part. 

A l'appui de sa thèse, il apportait les arguments suivants. 

Les deux années précédentes, le loyer avait également été payé en 

retard de respectivement 2 et 11 jours, sans reproches de la part de 

Son Altesse. 

De plus, à cette époque, les cours des monnaies avaient été parti-

culièrement fluctuants et les pistoles étaient devenues difficiles à 

trouver, ce qui explique le retard (4Hter). 

Sur le plan juridique, la résiliation ne pouvait, prétendait-il, inter-

venir ipso facto pour retard de paiement. 

( 4 0 ter ) Argument dérisoire si l 'on sait que de GRANDCHAMPS était également ban-
quier et changeur. 
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Tout d 'abord, le droit de l 'emphiteuse lui permettait de purger le 
retard en faisant aussitôt réparation. De plus, la procédure de la 
« Lex commisssoria », lors de l'application d'un pacte commissoire 
expresse, n'avait pas été suivie : aucune mise en demeure n'avait eu 
lieu et aucune décision judiciaire n'était intervenue. 

Par ailleurs, ajoutait de Grandchamps, il avait exposé des frais 
considérables pour « mettre en vogue » les eaux de Bru et notamment 
de fréquents voyages en Hollande et en Grande-Bretagne. Le priver 
de son bail, qui avait encore 9 ans à courir, le pré judiciait gravement. 

Les arguments de Penay, défendeur en appel, ne sont pas connus 
car la procédure sera brutalement interrompue par l'association des 
deux adversaires le 29 janvier 1724. Par codicile au bas de cet acte, 

Portrait d 'H u b e r t de Grandchamps (1676-1753) appar tenant à M r Jacques Ancion-
Chaudoi r . 
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advenu par devant le notaire François Fexha, ils convinrent que 

« touts procès seront finis et abolis et touts fraix hinc inde compen-

sez ». 

C H A P I T R E IV: M O N O P O L I S A T I O N DE L 'EXPLOITATION DES E A U X DE 

B R U 

L'accroissement de la demande et le succès des eaux de Bru de-

vaient immanquablement susciter la convoitise des gros commerçants 

qui intriguèrent auprès du Prince-Abbé pour en obtenir le monopole 

exclusif. 

I . C O N F L I T ENTRE L A B B É ET LE M O N A S T È R E DE S T A V E L O T ( 1 7 1 2 -

1716) 

En mai 1712, François Antoine de Lorraine, en concéda l'exploi-

tation pour quatre ans à un bourgeois de Liège, Benoit Frérard, 

domicilié en la paroisse Saint Adalbert . 

C'était aux conditions suivantes: 

— 1°: verser au Prince-Abbé I sol par bouteille remplie, soit 150 

patars par panier de 150 bouteilles. 

— 2° : les recettes ainsi obtenues devaient se partager également 

entre l 'Abbé et la communauté de Chevron. 

— 3° : à cette fin, il serait nommé par l 'Abbé, sur proposition de la 

Cour de Chevron, un commis chargé de noter et percevoir les 

droits prévus en 1°. 

— 4° : il était permis à Frérard de barrer l'accès à la fontaine. 

Le tout fit l 'objet d 'un mandement de l 'Abbé daté de Coblence le 

15 juillet 1712 (4 1) . 

Celui-ci provoqua la réprobation tant des habitants de la région, 

qui pouvaient jusqu'alors utiliser la source pour leurs besoins privés, 

que du chapitre de Stavelot qui, en temps que vicomte et tréfoncier de 

Chevron, en tirait profit. 

Les premiers, qui n'avaient ni les moyens de soutenir un procès 

contre l 'Abbé ni les moyens politiques de pression, s 'opposèrent par 

la désobéissance, seule arme des petits. 

(•") AF.L: Cour de Chevron. n° 5 bis. f° 79 v° 
A E L : Ab. St. M., II, n° 4, f° 138 
ibidem, n° 5, non folioté 
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Sur ordre exprès de l 'Abbé, daté de Lunéville le 17 mai 1713, le 

Conseil de Régence stavelotain avait enjoint le 1er juin suivant au 

podestat ad intérim (4 2), Jean Michel de Hubin, de faire enclore la 

fontaine d 'une palissade haute de 8 pieds ( = 2,33 m) « hors terre » 

( " ) . 

A peine élevée, cette palissade fut renversée par des inconnus. 

Aussi, par ordonnance du 16 juin, le dit Conseil ordonna-t-il au 

même Hubin de faire une enquête, de réparer la palissade et de 

commander 6 hommes armés avec un officier subalterne pour garder 

la fontaine jour et nuit (4 4). Le 7 juillet, l 'officier subalterne fut 

choisi; c'était Gérard de la Roche, sergent de Chevron (4 5). 

Le Chapître de Stavelot. qui avait ses antennes dans l 'entourage de 

l 'Abbé, protesta dès le 6 mai 1712 contre le monopole concédé à 

Frérard, s 'estimant lésé dans ses droits (4 6) . Le mois suivant cepen-

dant, l 'Abbé opposa une fin de non-recevoir à ses arguments. 

Mieux, ce dernier fit « une réponse bien forte » contre le Chapître 

qui insistait. Elle fut lue capitulairement par le Prieur le 1er août 1712 

(4 7). Le même jour, vu l ' importance de l 'affaire, les chanoines réso-

lurent de consulter «quelque habil homme de loi». 

L'intransigeance de François de Lorraine fit dégénérer le conten-

tieux (4 8) et l 'affaire fut portée devant le Conseil Aulique impérial à 

Vienne. Néanmoins, la mort de cet Abbé en 1715 mit l'action judi-

( 4 2 ) A la tête des 2 postelleries de Stavelot et de Malmédv était le Prodestal, 
commandan t la force a rmée ; c 'était le premier officier de la Principauté de Stavelot. 

( " ) A E L : A B . St. M. II, n° 4, f° 56 et f ' 56 v° 
ibidem, n° 6 non folioté 

( " ) AEL: Ab. S t -M„ II, n° 4, f° 56 v° et 57 
ibidem n° 6 non folioté 
Que lques mois auparavant , en novembre 1711. un grave délit perpét ré à la source de 
Bru avait jeté l 'émoi dans la région. Un nommé DEGRADY avait e m m e n é clandestine-
ment et de nuit une grande quanti té de bouteilles saisies par la Cour de Chevron ( AKL : 
Ab. St-M.. I., n° 364 f° 126). 

C 5 ) AEL: Ab. St-M., II, n° 4 f° 59 
(4 6) AEL: Ab. St-M., I. n° 364 P 128 

AEL : Cour de Chevron , n° 5 bis, f 55 v° 
L 'Abbé de Stavelot se prévalait du fait que la source faisait partie des droits régaliens. 
Le Chapî t re avait jusque là exploité celle-ci car il était seigneur t réfoncier du ban de 
Chevron. 

( 4 7 ) A E L : A b . S t - M . , I , n ° 3 6 4 , f ° 1 2 9 e t 1 3 0 . 

( 4 8 ) Il avait même eu le mauvais goût de faire empr isonner un religieux stavelotain 
qui lui avait été dépêché en Lorraine pour tenter d 'en finir à l 'amiable (AEL: Ab. 
St-M. I. n° 364, f° 146). En 1713, le Chapî t re avait dû se résoudre à envoyer une 
supplique à l 'Empereur (AEL: Ab. St-M.. I. n° 295, f° 236 et 237). 
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ciaire en veilleuse et permit la reprise des négociations avec son 

successeur (voir infra). 

Parallèlement, le Chapitre de Stavelot avait agi contre Benoit 

Frérard qui n'avait rien fait pour se concilier ses faveurs. Au 

contraire, en août 1712, il avait eu la témérité, avec l'aide de gens 

armés, de saisir et de conduire à Liège plusieurs milliers de bouteilles 

que le père économe, don Poppon Grout te , avait fait puiser pour son 

monastère. 

La riposte fut immédiate. Le 1er septembre 1712, le Syndic, au 

nom du Chapitre, requit auprès du Conseil Provincial de Stavelot, 

premier juge de l 'état, outre la restitution des bouteilles, la recon-

naissance de ses droits sur la fontaine de Bru et la saisie conservatoire 

des « effects, droits, clains et actions » que Frérard pouvait avoir dans 

le pays de Stavelot (4 9). 

La réponse positive de ce Tribunal le 23 novembre 1712 ( s o ) incita 

l 'Abbé à interjeter appel à Vienne (5 0) . L'effet suspensif de cette 

procédure permit à Frérard de poursuivre ses activités. 

Comme l 'exportation des eaux de Bru n'enregistrait pas les résul-

tats escomptés et afin de rendre le prix de vente plus compétitif, 

François de Lorraine accorda à Benoit Frérard une réduction d'un 

tiers des droits dus (S1) : « ... après avoir meurement considéré ses 

dittes raisons... et pour mettre d 'autant mieux en vogue et réputation 

lesdittes eaux et faire fleurir le commerce d'icelle dans les pays 

étrangers... ». 

Ce nouvel accord fit l 'objet d 'une nouvelle ordonnance datée de 

Coblence le 24 janvier 1714 (5 2). Celle-ci ramenait les droits sur 

chaque panier à 100 patars ou 5 florins et stipulait, entre autre, que 

l'officier de la Cour de Chevron, au nom de la communauté du lieu, 

devait donner gratuitement à Frérard une parcelle de leurs aisances 

(5 3), près de la fontaine, pour lui permettre d'y bâtir une maison tant 

pour les besoins de son exploitation que pour son usage privé. 

Ce dernier point provoqua une nouvelle récrimination du Chapitre 

(4 9) AEL: Cour de Chevron, n° 5 bis, f° 55 v° et 56 
AEL: Ab . S t -M„ 1. n° 364. f° 130 

(5 0) AEL: Cour de Chevron, n° 5 bis, f° 56 
AEL: Ab. St-M.. II. n° 26. f° 22 v° 

(5 1) AEL: Cour de Chevron . n° 5, f° 79 v° et 80 
( 5 2 ) AEL: ibidem. 
( " ) C'est ce qu 'on appellerait au jourd 'hu i un terrain communal . 
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qui prétendait qu'en temps que seigneur direct du ban de Chevron, il 

avait seul pouvoir d 'en aliéner les aisances. 

Le décès de François de Lorraine en 1715 priva Frérard de l'appui 

de son protecteur. Las des tracasseries qui lui étaient faites, il quitta 

les lieux et abandonna même au Chapître la maison qu'il avait édifiée 

En septembre 1715, le Chapître loua cette maison à une certaine 

Catherine Augustin et le 1er mai 1716 en requit « vesture » auprès de 

la Cour de Chevron, l 'inventaire et la séquestration des bouteilles qui 

y restaient (S5). 

Le 27 mai suivant, la Cour accéda à cette demande sauf quant à la 

vesture car elle estimait qu'il fallait pour cela le consentement exprès 

et mutuel du seigneur, de la communauté et du mayeur du lieu (5 6). 

En 1716, lorsque l 'évêque de Tournai, Jean Ernest de Lôwenstein 

devint Abbé des monastères de Stavelot et Malmédy. les pourparlers 

en vue d 'une solution amiable reprirent ( s 7) . 

Trois chanoines stavelotains furent députés à Tournai pour exposer 

au nouvel Abbé les arguments du Chapître et le prier d 'accéder à leur 

requête «pou r la première grâce qu'on luy demandoit ». 

Jean Ernest les reçut avec bienveillance et s 'engagea à examiner la 

question. 

Le 5 mai 1716, il délégua à Stavelot un chanoine tournaisien, 

Daniel de Morison, pour informer le Chapître que, renseignements 

pris, les eaux de Bru lui appartenaient et que, sollicité de divers côtés, 

il était temps d'en faire profit. 

L'impasse subsistant, le Prieur stavelotain se rendit personnelle-

ment à Tournai, quelques jours plus tard, et négocia tout d 'abord 

avec le bailly de Cougnou et ensuite avec Son Altesse qui, finalement, 

offrit de concéder au Chapître 50 % des revenus que pourraient 

engendrer la fontaine. 

Le 18 mai, les chanoines approuvèrent cette proposition et la 

transaction fut signée sur cette base ( s 8) . 

(5 4) AEL: Cour de Chevron, n° 5 bis, f° 87 
(5 5) AEL: ibidem. 
(5 6) AEL: ibidem, f° 87 v° 
(5 7) AEL: St-M., 1, n° 364 f° 146 et 147 
(5 8) AEL: St-M., I. n° 265. L'original de cet accord se trouve dans une liasse des 

capitulations imposées au Prince-Abbé lors de sa prestation de serment car il engageait 
non seulement Charles de Lôwenstein mais aussi ses successeurs. (Cf. annexe n" 2) 
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Cette fois, ce sont la communauté de Chevron et le Chapitre de 

Malmedy qui protestèrent contre cette convention. 

Celle-ci, en effet, s'était réalisée sur le dos de la communauté de 

Chevron qui voyait la quote-part , lui cédée par Charles de Lorraine 

en 1712, transférée au Chapitre de Stavelot. 

Quant aux chanoines malmédiens, ils estimaient que, comme les 

eaux minérales font partie des droits régaliens, lesquels doivent être 

communs aux deux chapitres dans tout le pays, leur accord était 

nécessaire (5 9) . 

Le 5 juin 1716, ils élevèrent une protestation officielle par devant 

le notaire J. Dambret de Malmédy. Trois jours après, trois chanoines 

Quirin Goussart, Joseph de Nollet, et Henry de Malaise, en remirent 

le texte à l 'Abbé. 

I I . C O N C E S S I O N S A U X P E N A Y E T A H U B E R T D E G R A N C H A M P S 

(1716-1728) 

La convention du 18 mai 1716 entre Jean Ernest et le Chapitre de 

Stavelot prévoyait que les deux parties, pour tirer le meilleur profit 

des eaux de Bru, en mettraient conjointement l 'admodiation à main 

ferme ou à la hausse. 

Celle-ci fut obtenue pour 4 ans par Jacquemin Thomas Penay, 

marchand à Verviers, et Hubert de Grandchamps, marchand à Liège, 

(60) moyennant une redevance annuelle de 100 pistoles ou 1.500 

(5 9) AEL: St.-M. 1. n° 574, f° 10 et 10 v° 
ibidem n° 578, f° 28 v° et 29 
AEL: Prot. not. J. Dambret 5.6.1716 

(60) Jacquemin-(fils de) Thomas le Penay (le Pennay, Penay) baptisé à Herve le I e r 

décembre 1658. décédé le 20 février 1725 à Verviers, inhumé le 22 aux Récollets... Il 
épousa, le 15 novembre 1684, à Verviers... Ida (aussi Idelette) - Elisabeth Massin. 
âgée de 15 ans et 8 mois seulement (fille de Nicolas Massin, mambour de l'église St 
Remacle de Verviers, commerçant en laines,... et sœur de Nicolas-Henri Massin, 
abbé-prince de Stavelot-Malmédy) baptisée en mars 1669, inhumée aux Récollets, le 
13 août 1754, à Verviers. âgée de 86 ans. 
Par suite de ce mariage, Jacques Penay abandonne, petit à petit,... ses biens et son 
influence au ban de Herve et s'installe à Verviers, où il fonde le rameau verviétois de sa 
famille... (Pierre Hanquet , Généalogie de la famille Penay, dans Archives verviétoises, 
n° 89, i960, p. 27). 
Hubert, fils de Noël de Grandchamps et d 'Agnès Le Loup, baptisé à Liège (Notre-
Dame-aux-Fonts) le 6 avril 1676, décédé à Liège (Saint-Nicolas Out re -meuse) le 15 
février 1753. inhumé le lendemain dans cette église, âgé de 77 ans. Il épousa, le 9 
février 1723, à Liège (Saint-Nicolas Out remeuse) Marie (Servaas) Doms. Cet te der-
nière décédée à Liège le 21 avril 1740. fut inhumée en l'église Saint-Nicolas Out re -
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florins de Liège (6 1) , à répartir également entre l 'Abbé et le Chapître 

n . 

L'admodiation stipulait en outre que (62bis) : 

— 1° le paiement était anticipatif sous peine de résiliation. 

— 2° tous dommages aux particuliers, comme foulles et chemins, 

devaient être indemnisés. 

— 3° les sujets de la principauté de Stavelot et du Comté de Logne 

pouvaient puiser les eaux pour leur usage personnel. 

— 4° à prix égal, les sujets du ban de Chevron étaient préférables à 

tous autres pour voiturer les eaux. 

Afin d'éviter une surenchère préjudiciable, Jacquemin Penay et 

Hubert de Grandchamps avaient préféré s'associer pour exploiter les 

eaux de Bru. 

L'acte d'association fut reçu le 22 mai 1716 par le notaire André 

Ernotte , de Stavelot, en l 'Abbaye du lieu (6 3). 

Des différentes clauses, on retiendra que la société durerait aussi 

longtemps que l 'admodiation subsisterait et que les pertes et profits 

se partageraient par moitié. 

Le succès des nouveaux entrepreneurs incita les autorités stavelo-

taines à majorer la redevance annuelle qui fut portée à 3.600 florins 

en 1720. Le renouvellement du bail se fit pour une durée de 12 ans 

prenant cours le 1er mars 1720 ; les autres conditions restant inchan-

gées ( 6 3 bis). 

En 1723, Nicolas François Penay, fils du susdit Jacquemin, circon-

vint à son profit le Prince-Abbé par la remise d'un pot-de-vin et 

meuse le lendemain. Marchand international et banquier, il était un des plus riches 
habitants de la paroisse Saint Nicolas Outremeuse à Liège où il habitait rue Puits-en-
Sock. A la suite de son père et de son frère aîné, Noël, il hérita de la seigneurie de 
Deigné, près de Louveigné, territoire de Stavelot. Une partie de sa fortune se trouve 
encore de nos jours entre les mains des familles de Coune et Ancion (via les Regnier et 
les Marcellis). 

(6 1) AEL: Ab. St.-M., I, n° 152 
( " ) A partir de 1716 jusqu'à la fin de l'ancien régime, l 'admodiation fera toujours 

l 'objet de deux conventions ; l 'une au nom de l 'Abbé, l 'autre au nom du chapître. Les 
conditions imposées par les deux admodiants seront toujours identiques, sauf en 1723. 

( "b i s ) AEL: Ab. St.-M„ I., n° 265 
AEL : Cour de Chevron, n° 18 

( " ) AEL: prot. not. André Ernotte 22.5.1716 
( " b i s ) AEL: St.-M„ I, n° 152, f° 24 

Haus, Hof- und Staatsarchiv Wien, Reichshofrat . Judicialia Latina, cart. 254/4 
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l 'offre d 'une redevance annuelle de 2.400 florins pour lui (6 4) et 

autant pour le Chapitre. 

Alléché, le souverain stavelotain, sous le prétexte spécieux que de 

Grandchamps avait un mois de retard dans le paiement du loyer de 

1723, résilia le bail de 1720 (cfr supra) et concéda le monopole 

d'exploitation, à Tournai le 3 avril 1723, à Nicolas François Penay 

moyennant le loyer offert , 2.400 florins ou 160 louis d 'or (6 5) . 

Penay, cependant, ne réussit pas la même manœuvre avec le Cha-

pitre. Celui-ci, le 20 novembre suivant, conclut même avec Hubert de 

Grandchamps un nouveau bail pour une durée de 8 ans avec un loyer 

semblable, soit 2.400 florins ou 160 louis d 'or (6 6). 

La position de Jacquemin Thomas Penay était devenue particuliè-

rement embarrassante. S'il soutenait son associé, Hubert de Grand-

champs, dans le contentieux qui l 'opposait à son fils, il se mettait ce 

dernier à dos. En revanche, s'il prenait parti pour son fils, il s'aliénait 

de Grandchamps qui ne manquerait pas de l'accuser de déloyauté au 

regard de l'acte d'association qui les liait. Aussi, eut-il la sagesse, le 

16 avril 1723, d 'abandonner à son fils tous droits qu'il pourrait avoir 

dans l'exploitation des eaux de Bru et de dégager ainsi sa responsabi-

lité (6 7) . 

Durant l 'année 1723, dans le climat que l'on devine, Penay et de 

Grandchamps furent contraints d'exploiter concurremment la fon-

taine de Bru. chacun pour une moitié. Chacun y plaça ses commis et 

ouvriers ; les paniers emplis 50 par 50 fixant le tour de rôle d'exploi-

tation (6 8). 

Alors que le procès agité entre eux à Vienne était pendant (cfr le 

chapitre qui y est consacré), les deux adversaires tentèrent vainement 

de s 'entendre jusqu'au jour où ils s 'aperçurent que leur querelle avait 

grandement nuit à la rentabilité de la fontaine et leur faisait même 

perdre de l'argent (6 9). 

(6 4) Ibidem 
Archives Emmanue l Fischer : Nicolas François Penay « Journal concernant les eaux de 
Bru ( 1 7 2 3 - 1 7 3 4 ) » 

(6 5) AEL: Ab . St.-M.. I„ n° 265 (cf annexe n° 1) 
( 6 6 ) AEL: Ab. St . -M„ I.. n° 364 f° 183 
( 6 7 ) Arch. Em. Fischer : Marie-Françoise Penay « Livre de S tock» , f° 5 2 ; Pierre 

Hanque t , o.c., p. 31. 
( 6 8 j Recoupement de divers documents . 
( 6 9 ) En 1723, Nicolas Penay avait perdu 2.048 florins (voir p. 31) 
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Leurs intérêts respectifs les amenèrent à composer et à s'associer le 

29 janvier 1724 non seulement pour exploiter les eaux de Bru mais 

aussi celles « d e Spa et d 'ai l leurs» (7 0). 

A cette époque, Hubert de Grandchamps commerçait près de 

50 % des bouteilles à eaux de Spa (7 1) et la majeure partie des eaux 

de Nivezé (7 2) . 

Quant à celles de Nivezé, les 12 août (7 3) , 19 août (7 4) et 13 

septembre 17 2 3 ( 75), de Grandchamps était parvenu à louer les 

terrains où jaillissaient les principales sources d 'eaux minérales de la 

localité au grand détriment de la communauté de Sart-lez-Spa qui 

venait justement d 'en faire reconnaître les vertus par le célèbre 

médecin liégeois J.F. Bresmal (7 6) . 

Les habitants de Sart en appelèrent au Prince-Evêque de Liège et 

obtinrent de lui un octroi exclusif pour le débit de leurs eaux en date 

du 22 octobre 17 2 3 ( 77). Hubert de Grandchamps tenta sans doute 

pendant un certain temps de se maintenir dans les lieux mais dut vite 

renoncer devant la détermination des Sartois (7 8) . 

Ceux-ci durent probablement se mordre les doigts d"avoir évincé 

un tel adversaire qui, en représailles, s 'évertua à enrayer la vente des 

eaux de Nivezé. Avec succès, semble-t-il, puisque, en 1727, les édiles 

de Sart reconnaissaient un grand ralentissement dans ce commerce 

Utilisant plus de 150.000 bouteilles (8 0) pour leurs négoces d 'eaux 

minérales (Spa, Bru), les deux nouveaux associés entrevirent assez 

vite le profit qu'ils pourraient tirer en les produisant eux-mêmes. 

( 7 0 ) AEL: prot . not. F. Fexha 29 .1 .1724 (voir copie de cet acte en annexe n° 3). 
( 7 1 ) G . D U G A R D I N , o.c. p . 5 8 

( 7 ) Sur les eaux de Nivezé, lire François Michoel, «His to i re de Sar t - lez-Spa», 
1920, p. 137 à 140. Il s'agit d 'un manuscrit en possession d 'Alain Michoel. Ermitage 
24 à 4882 Sart ; une copie en est déposée à la Bibl iothèque communa le de Spa. 

( " ) AEL: prot . not. G . Storheaux 12.8.1723 
(7 4) AEL: prot . not. F. Fexha 19.8 .1723 
( 7 5 ) AEL: prot. not. F. Fexha 13.9.1723 
( 7 6 ) J .F. BRESMAL, Description des eaux minérales acides-ferrugineuses des fontaines 

de Niverset, dans le Ban du Sart, au marquisat de Franchimont, Liège 1720. 
G . D U G A R D I N , o.c., , p . 3 1 e t 3 2 

( 7 7 ) AEL: Cour de Sart, c o m m u n e de Sart, n° 32, V° Eaux minérales, p. 3 ; 
G . D U G A R D I N , o.c. p . 3 2 

( 7 8 ) AEL: prot . not. F. Fexha 24 .7 .1724 
(7 9) AEL : Cour de Sart, c o m m u n e de Sart, n° 32, V° Eaux minérales, p. 4 
( 8 0 ) Léon Maurice CRISMER, Origines et Mouvements des verreries venus en Belgi-

que au X VIII ' siècle dans Annales du 7e congrès des Journées internationales du verre 
— Berlin Leipzig 1977 » Liège 1978, p. 341. 
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S'ils possédaient un réseau de distribution suffisant pour écouler du 

verre, ils n'avaient pas les connaissances techniques nécessaires à 

l 'édification et à la bonne marche d 'une verrerie. 

A cet effet, ils s 'abouchèrent avec Gédéon Desandrouin qui ap-

partenait à une vieille dynastie de gentilshommes verriers du Cler-

montois et était maître de verreries à Charleroi, Fresnes-sur-Escaut 

(Nord de la France) et Hardinghen (Pas-de-Calais) (8 1). 

Portrait de Jean-Jacques Desandrouin (1681-1761) appar tenan t à la famille de Liede-
kerke-Beaufor t . 

( 8 1 ) ibidem p. 356, note 107 
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A cette occasion apparaît un personnage dont le rôle semble avoir 

été effectif dans la constitution de la société qui va suivre et peut-être 

déjà auparavant dans la solution du différend de 1723 quant aux eaux 

de Bru : Nicolas-Henri Massin, curé de Sprimont et futur Prince-

Abbé de Stavelot-Malmédy (1731-17 3 7) (8 2) . 

Portrait du Prince Abbé de Stavelot-Malmédy Nicolas Henry Massin (1677-1737) se 
t rouvant au musée de l 'ancienne abbaye de Stavelot (l 'original est au presbytère de 
Malmédy). 

(R2) Oncle de Nicolas Penay. Cf. note 60 
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En tout cas, c'est chez lui, à Sprimont, par devant le notaire Debra , 

de Wachiboux-Dolembreux, que le 26 février 1728 fut signé l'acte 

constitutif de la «Société des verreries d'Amblève» entre les trois 

industriels susdits (Huber t de Grandchamps, Nicolas François Penay 

et Jean-Jacques Desandrouin, fils de Gédéon) (8 3) : 

« ...ils la forment tant pour l 'érection des verreries à établir au ban 

de Sprimont, suivant l 'octroy leur accordé par Sa Majesté impériale 

et catholique que pour les commerces des eaux minérales... 

... que le second nommé (Jean Jacques Desandrouin) emploiera tous 

ses soins pour l 'érection desdites verreries... 

... que les premiers (Penay et de Grandchamps) donnent au second... 

une tierce parte dans les reprises qu'ils ont faites des eaux de Bru, et 

dans le commerce qu'ils en font, comme aussy des autres eaux miné-

rales, en suivant la forme du commerce déjà étably... 

... pendant un terme de 50 ans... 

... pertes et profits se... partageront chacun pour sa tierce parte.. . ». 

Les trois associés avaient soigneusement préparé la formation de 

cette société et la solution des problèmes qui l'avaient motivée (8 4) . 

En septembre 1727, de Grandchamps et Penay adressaient une 

requête au Chapître de Stavelot (8 4) dans laquelle ils demandaient de 

pouvoir ériger une verrerie dans le pays de Stavelot, ou aux environs, 

(8S), pour éviter « les molestations des Liégeois qui exigent qu'on leur 

paie deux fois l'impôt du 60e sur les bouteilles vides ou pleines qui 

transitent ou pénètrent sur leur territoire » et ce à l'instigation des 

Spadois. 

Comme de surcroît, il faudrait beaucoup investir pour cela, ils 

postulaient la prorogation de leur bail des eaux de Bru pour un 

( 8 3 ) A f . l : Duché de Limbourg n° 1019, 1.3.1734 (Cf. annexe n° 4) 
Dix jours plus tôt, Gédéon DESANDROUIN avait fait donat ion à son fils Jean-Jacques de 
tous droits qu'il avait en cette affaire. C'est donc ce dernier qui apparut comme associé 
(AEM, prot. not. L. de Brialmont 16.2.1728). 

O AEL: Ab. St.-M., I., n° 364, f° 207 
AEL : Etats , n° 254. 

(S 5) Les verriers choisissaient f r équemmen t l ' emplacement de leurs fournaises sur 
les f ront ières des états. Leur but était de pouvoir é luder les droits et les problèmes 
douaniers quant à leurs approvis ionnements et l 'écoulement de leurs produits . 
Le choix d 'Amblève , près d 'Aywail le , répondai t par fa i tement à ces p réoccupa t ions : 
les fours se trouvaient dans le Duché de Limbourg, les en t repôts et magasins dans le 
Duché de Luxembourg et tant le quai que l 'Amblève relevaient de la Principauté de 
Stavelot. De plus, le pays de Liège était tout proche et son accès, par les terres 
-.tavelotaines, aisé. 
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nouveau terme de 9 ans aux mêmes conditions, en espérant que le 

Prince-Abbé leur fera la même grâce pour sa demi part. 

Les autorités stavelotaines, jugeant qu'il y allait de leur avantage, 

leur répondirent favorablement le 9 septembre. 

Quant à Gédéon Desandrouin, il avait démarché les Pays-Bas 

autrichiens, dont faisaient partie les duchés de Limbourg et de 

Luxembourg et dont ressortait le village d 'Amblève, pour « être 

octroyé », comme on disait à l 'époque. 

Ses arguments rejoignaient ceux de ses associés (8 6) : 

— 1° Depuis que sa verrerie de Charleroi concurrençait celles de 

Liège dans le duché de Limbourg, les maîtres-verriers liégeois, 

ayant constaté que le débit de leurs bouteilles y diminuait de 

jour en jour, avaient persuadé les Etats de Liège de charger 

d'un double droit du 60e les bouteilles qui, de sa verrerie 

carolorégienne, transitaient par le pays de Liège. Pour obvier 

ces droits, le moyen le plus efficace n'était-il pas d'établir une 

verrerie dans le duché de Limbourg même ? 

— 2° Il y aurait là des ressources nouvelles et du travail pour les 

limbourgeois. 

— 3° Comme il voulait avec le temps faire un établissement consi-

dérable de plusieurs verreries, pour avoir un débit suffisant, il 

devait pouvoir, à moindre coûts, faire remplir une partie de 

ses bouteilles d 'eau de la fontaine de Bru, éloignée seulement 

d 'une lieue et demie d 'Amblève, et les ramener à sa verrerie 

ou dans la province de Limbourg pour, de là, les envoyer en 

Hollande et autres pays étrangers. 

Le 15 décembre 1727, il recevait pour lui et ses associés un octroi 

particulièrement libéral et de longue durée (50 ans) (8 7) dont on 

retiendra que : 

— moyennant une reconnaissance annuelle de 14 livres, du prix de 

40 gros monnaie de Flandres la livre, et 37 florins de change, ils 

pouvaient utiliser et ériger leurs bâtiments sur la prairie nommée 

«Lève Jambe» à Amblève. 

— tout ce qui était nécessaire à la fabrication des bouteilles et verres 

à vitre et tous les produits fabriqués seraient exempts de tous 

droits d 'entrée et de sortie, tonlieux et haut conduit. 

( 8 6 ) AEL: Etats , n° 254. 
(8 7) Il sera proposé en 1778. 
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— ils pourraient pareillement envoyer leurs bouteilles dans des pa-

niers, marqués et accompagnés de certificats signés par l'un d'eux, 

à la fontaine de Bru pour les faire remplir d 'eau et re tourner à 

Amblève, via Aywaille, pour les exporter par l'Amblève et la 

Meuse vers les endroits où ils le trouveront à propos. 

A partir de 1728, l 'exploitation des eaux de Bru fut un élément du 

fonds de commerce de la société des verreries d 'Amblève. 

I I I . L A P É R I O D E D E 1 7 2 8 À 1 7 8 6 

a) La société des verreries d'Amblève 

Durant une quinzaine d 'années les trois familles conservèrent cha-

cune leur quote-part de l 'affaire. 

Vers 1737, Jean-Jacques Desandrouin céda son tiers à son frère 

puîné Ferdinand. 

Le 2 juin 1736, malade, Nicolas François Penay, testa en faveur de 

sa mère, Ida Massin, veuve de Jacquemin Thomas Penay, en la 

demeure de celle-ci, située dans le Werixhas du Moulin à Verviers. Il 

lui légua spécialement « la parte qui luy compète et appartient dans la 

vairrerie située dans le dit lieu Amblève » (8 8). Il décéda célibataire à 

Verviers le 21 juin suivant et fut inhumé le 24 aux Récollets (8 9). 

Ida Massin vendit le 24 janvier 1743 à son autre fils Thomas 

Joseph Penay (9 0) sa part dans « les vairries, bâtiments, prairies et 

appendices et appartenances situées au lieu d 'Amblève, ban de Spri-

mont, province de Limbourg, avec aussi la parte qui luy appartient 

dans le commerce des eaux minérales de Spa et de Bru, comme aussi 

toutes les ustensilles, meubles, marchandises, debtes tant actives que 

passives, et généralement tout ce qui dépend et peut dépendre tant 

du susdit commerce, desdites eaux que des dittes vairries, rien réservé 

ni excepté, et ce au moyen d 'une somme de 12.000 florins brabant » 

(9 1) . 

(S 8) Arch. Em. Fischer. Mie Fr. Penay «Livre de S tock» , P 52 et 53. 
( 8 9 ) P i e r r e H A N . Q U E T , O.C., p . 3 1 . 

(90) ibidem, p. 32. 
Thomas Joseph PENAY fut baptisé à Verviers le 14 janvier 1697 et conseiller de cette 
ville. Il fut inhumé aux Récollets le 10 octobre 1747. Il épousa à Eupen , en 1723, 
Marie Sybille Th. de GRAND-RY, dont il n 'eut pas de descendance ( ibidem p. 32). 

( " ) Arch. Em. Fischer, Mie Fr. Penay o.c. f° 54. 
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Moins de 2 ans plus tard, ce même Penay revendit cette quote-part 

à ses deux associés, Hubert de Grandchamps et Ferdinand Desan-

drouin, lesquels, le 6 novembre 1744, donnaient procuration au 

marchand liégeois Léonard Werckens dit Mayence pour « retirer 

touts argents, registres, papiers et... rien réservé ny excepté concer-

nant la société touchant les verries d 'Amblève et tout ce qui en peut 

dépendre, et c'est des mains du sieur Thomas Joseph Penay,... de plus 

pour régler et finir de tout compte avec ledit sieur Penay comme 

aussy à effect de luy donner bonne et valable quittance... » (9 2). 

Le 21 juin 1746, Hubert de Grandchamps devint seul propriétaire 

de la société en rachetant à Ferdinand Desandrouin, seigneur d'Elle-

ware, « la moitié parte et tous autres droits luy compétans tant aux 

verries d 'Amblève. . . qu 'au commerce des eaux de Spa et de Bru... au 

moyen de 59.466 florins 5 sous argent de Liège.. .». 

« ayant là même ledit seigneur de Grandchamps restitué audit 

seigneur Desandrouin 6 guinées et 4 escalins pour voyages et dépens 

qu'il a faits en se rendant en Loraine allemande pour engager une 

troupe d'ouvriers pour venir travailler aux vers à vitre pour la Tous-

saint prochain. . .» 

« ayant de plus déclaré que le prix d'achat consiste dans 48.000 

florins et le résidu pour le solde de tout compte jusqu'au 1er cou-

rant... » 

« Ce fait et passé dans la maison dudit seigneur de Grandchamps, 

sous la paroisse St Nicolas Outremeuse à Liège (rue Puits-en-

Sock)... » (9 3). 

Plus tard, Hubert de Grandchamps intéressa à l 'affaire son gendre 

Jacques Nicolas Joseph de Coune, échevin de Liège. Il mourut à 

Liège le 15 février 1753 et fut inhumé en l'église St Nicolas-Outre-

meuse le lendemain. Son fils, Joseph, jadis chanoine de Saint Jean, et 

ledit Jacques de Coune poursuivirent ses activités. 

En 1754, la guerre douanière que se livraient les Pays-Bas autri-

chiens et le pays de Liège obligea les Grandchamps, pour conserver le 

commerce des eaux de Spa, à édifier une nouvelle verrerie à Chênée, 

( 9 2 ) AEL: prot. not. Gilles François CLERMONT 6.11.1744. 
( " ) AEL: ibidem 21 .6 .1746 

AEL : Cour de Sprimont , œuvres n° 38, f° 226 v° 
AEL: Cour d 'Aywail le , œuvres n° 5, 25. .6 .1746. 
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près de Liège, et à y transférer la majeure partie des établissements 

d 'Amblève qui, dès ce moment, végétèrent (9 4). 

La « Société des verreries d 'Amblève » devint alors la « Société des 

verreries d'Amblève et de Chênée». 

Cette dernière sera dissoute le 26 messidor de l'an X ( = le 15 

juillet 1802) ; les enfants de Jacques de Coune, dont Amélie épouse 

de Pierre Antoine Bourdon, recevant la verrerie de Chênée et Joseph 

de Grandchamps les bâtiments et terrains d 'Amblève (9S). 

b) L'exploitation des eaux de Bru 

L'acte constitutif de 1728 stipulait expressément que le commerce 

des eaux minérales continuerait à se faire au nom d 'Huber t de 

Grandchamps et de Nicolas Penay. 

C'est qu'en effet l 'admodiation des eaux de Bru se faisait et se fit 

toujours jusqu'à la fin du siècle en faveur des précités et de leurs 

successeurs. 

La pérennité de cette admonition dans le chef des Grandchamps 

s'expliquait aisément du fait que ceux-ci occupaient un rôle en vue 

auprès des autorités stavelotaines. Ils étaient leurs bailleurs de fonds, 

semble-t-il, et admodiateurs de la recette de Hesbaye, qu'ils furent 

quasi exclusivement durant tout le XVIII e siècle. Hubert de Grand-

champs y avait succédé à son beau-frère Joseph Doms vers 1730 ; à 

son décès, il y fut remplacé par son gendre Jacques de Coune puis par 

la veuve de ce dernier qui s'y trouvait encore lorsque la révolution 

survint. 

De plus, les Grandchamps tinrent en fief de l 'Abbé de Stavelot, 

durant tout le XVIII e siècle, la seigneurie de Deigné, près de Louvei-

gné. 

Par leur puissance économique dans la ville voisine, Verviers, les 

Penay devaient également être bien en cour à Stavelot. On relève, 

par exemple, un André Penay, chanoine du Chapître de Stavelot 

durant les premières décennies du XVIII e (9 6), et surtout Nicolas 

C 4 ) Léon Maurice CRISMER : « L'histoire des verreries de Chênée au XVIIIE siècle » 
dans « Dimanche » (hebdomada i re paroissial de Chênée) . n° 23 du 13.6.1976 et n° 24 
d u 2 0 . 6 . 1 9 7 6 

( , 5 ) AEL: prot. not. D.J .N.J . De ja rd in 26 messidor X 
C 6 ) AEL: Ab. St . -M„ 1, n° 364 
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Massin, oncle maternel de Nicolas Penay, Prince-Abbé de Stavelot 

de 1731 à 1737 (voir p. 19). 

Comme si tout cela ne suffisait pas, les exploitants avaient l 'habi-

tude de remettre annuellement des pots-de-vin en espèces ou en 

nature, tant à l 'Abbé qu 'au Chapitre stavelotain (9 7). 

Mieux, ceux-ci étaient même parfois partie intégrante de la 

convention, ce qui tend à laisser croire que la pratique du « back-

chiss» était déjà bien ancrée dans les mœurs de l 'époque. Ainsi, le 

Chapitre dans ses recès de reconduction du bail des 20 août 1740 et 3 

octobre 1743, mentionnait expressément que le «vin» ou «commis-

s ion» annuel de 100 florins était en sus du loyer (9 8) . 

Toujours est-il que de 1723 à 1782 l'exploitation des eaux du Bru 

fut toujours l 'apanage de la famille de Grandchamps. 

Convention du Durée Loyer (") Objet 
( l 0 ° ) 9 . 9 . 1 7 2 7 + 9 ans (en sus 3 2 0 louis d ' o r p ro longa t ion p o u r c réa t ion de 

d e s 4 r e s t an t ) ou 4 . 8 0 0 11. Liège la ver re r ie 
( 1 0 1 ) 14 .2 .1737 inchangée 2 0 0 pis toles réduc t ion du loyer 

o u 3 . 0 0 0 fl. de Liège 
( 1 0 2 ) 2 0 . 8 . 1 7 4 0 3 ans 2 . 0 0 0 fl. de Liège r econduc t ion et r éduc t ion 
( 1 0 3 ) 3 . 1 0 . 1 7 4 3 3 à 6 ans idem 

1.800 fl. les 3 e r econduc t ion et r éduc t ion 
e t 6 e a n n é e t e m p o r a i r e 

( 1 0 4 ) 2 5 . 4 . 1 7 4 7 rési l iat ion 1 .000 f. r econduc t ion et r éduc t ion 
annue l l e 

La réduction de 1737 avait été accordée en raison de la «per t e 

considérable » que de Grandchamps et consorts avaient soufferte les 

dernières années de leur bail (1 0 S). Pareillement quant à celle de 

1740, « le débit de ces eaux ne se faisant plus comme du temps 

passé» C 0 6 ) . 

En revanche, ce même motif ne fut plus retenu par les autorités 

stavelotaines lorsqu'une nouvelle réduction leur fut sollicitée en 

(*7) Par e x e m p l e , le 14 mar s 1737, H u b e r t de GRANDCHAMPS « f a i t p r é s e n t » à 
l ' A b b é de 5 0 0 c a r a f f o n s e n v o y é s d e sa ver re r ie (AF.L: A b . S t . -M. . 1. n° 2 4 7 . P' 14). 

C ) AEL: A b . S t -M. , I, n° 364 , f° 327 et 337 
( " ) voir no t e 62 
( " , 0 ) AEL: A b . S t . -M. 1, n° 3 6 4 . f° 183 et 207 
( " " ) A E L : A b . S t . - M . , L , n ° 3 6 4 , f ° 3 0 0 

( L U 2 ) A E L : A b . S t . - M . , I, n ° 3 6 4 , P 3 2 7 
( " " ) A E L : A b . S t . - M . . I, n ° 3 6 4 , f° 3 3 7 

C 0 4 ) A E L : A b . S t . - M . . I, n ° 3 6 4 , P 3 4 6 

C " 5 ) A E L : A b . S t . - M . , I, n ° 3 6 4 , P 3 0 0 

( , 0 6 ) A E L : A b . S t . - M . , I. n ° 3 6 4 , P 3 2 7 
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1743. Le révérend Gilson, secrétaire de l 'Abbé, et don Henry Don-

nay et don Charles Loly, respectivement sous-prieur et gouverneur 

du Chapître, se concertèrent et consentirent le 3 octobre 1743 un 

nouveau bail de 3 à 6 ans, à débuter le 1er mars 1744, moyennant un 

loyer inchangé, soit 2.000 florins de Liège (1.000 fl. pour l 'Abbé et 

autant pour le Chapître) » aux conditions des précédents stuits, voir 

que le vin n'est compris dans la préditte somme et que hors du prix... 

seront déduits 100 francs ( x 2 ?) les 3e et 6e année pour causes à ce 

nous mouvantes et soub le bon plaisir de Son Altesse» (1 0 7). 

En 1747, l 'Europe était à feu et à sang suite à la guerre de 

succession d 'Autriche. En pays de Stavelot, comme ailleurs, les ré-

quisitions militaires et les ravages de guerre ne se comptaient plus 

(1 0 8). Le commerce s'était ralenti et les charges de tout citoyen 

alourdies. Pour ces raisons l 'Abbé et les chanoines de Stavelot 

avaient dû admettre une réduction de 50 % du loyer des eaux de Bru 

Cependant les Stavelotains ne s 'étaient pas rendu compte que de 

Grandchamps s'était servi des circonstances politiques et militaires, 

du moins partiellement, comme prétexte. 

Jusqu'en 1745, celui-ci était considéré par les Spadois comme le 

principal f raudeur quant à leurs eaux. Ils l 'accusaient, à juste titre, de 

vendre les eaux de Bru sous le nom de celles de Spa (cfr. chapître II) 

( n o ) . 

Or, en cette année-là, le Prince-Evêque, Jean Théodore de Ba-

vière, avait cédé le monopole de l'exploitation des eaux de Spa à un 

marchand liégeois, Antoine Latour, au mépris des droits de la com-

munauté de Spa, sous prétexte de donner au commerce de l 'eau une 

extension plus grande ( 1 U ) . 

C'était s 'emparer de la propriété des eaux minérales de ce lieu et 

en même temps priver les marchands d'eaux de Spa d 'une activité 

lucrative. 

Ainsi, de Grandchamps se trouvait touché par cette mesure à 

double titre. 

( " " ) AEL: Ab. St.-M.. I, n° 364, f° 337 
( 1 0 8 ) AEL: Ab. St.-M.. I. n° 364, f» 345 et 346 
( " " ) AEL: Ab. St.-M., I, n° 247. f° 30 et 31 
( " " ) AF.L: C h a m b r e impériale de Wetzlaer n° 2206 
( ' " ) AF.L: ibidem 

AEL: Cour de Spa, c o m m u n e de Spa. n" 19 
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Tout d 'abord parce qu'il était le principal négociant d 'eaux de Spa 

mais surtout parce que, dans sa requête au Prince-Evêque, Latour 

avait offert de ne s 'approvisionner en bouteilles qu 'auprès des verre-

ries liégeoises (1 1 2) . 

Or, les verreries d 'Amblève fournissaient pour les eaux de Spa 

jusqu'à 120.000 bouteilles par an ( l l 3 ) . Dès lors, pour de Grand-

champs, la suppression du monopole de Latour était une question 

vitale non seulement pour son commerce d 'eau, mais aussi pour ses 

verreries dont il n'aurait plus l'emploi de la production ( l l 4 ) . 

Comme la communauté de Spa avait besoin de fonds considérables 

pour soutenir les procès qu'elle intentait au Prince-Evêque et à 

Latour, notamment le fameux procès de 1745 devant la Chambre 

Impériale de Wetzlaer (1 1 5), les ennemis d'hier devinrent des alliés et 

de Grandchamps prêta à la ville de Spa la coquette somme de 12.000 

florins (1 1 6) . 

Désormais remis en odeur de sainteté à Spa et y jouissant d 'une 

forte position, de Grandchamps n'a certainement pas manqué d'en 

retirer le bénéfice au niveau de son commerce des eaux du lieu. 

La fraude qu'il entretenait à leur égard, par le truchement des eaux 

de Bru, perdait sa raison d 'être et sa demande de réduction du loyer 

des eaux de Bru en 1747 s'expliquait ainsi logiquement. 

D'ailleurs, tout ceci apparaît en filigramme dans la proposition 

qu'il fit aux autorités stavelotaines et qui fut présentée comme suit au 

Chapitre par le rapporteur ad hoc le 19 avril 1747: 

« Monsieur Hubert de Grandchamps propose encore une fois au 

sujet des eaux minérales de Bru... (soit)... de payer à proportion des 

bouteilles qu'il ferait remplir à la fontaine, et cela au même prix, 

clauses et conditions qu'à Spa, en conséquence de quoy les profits et 

pertes qui en résulteront tourneront aux avantages et dommages des 

parties... 

Néanmoins ledit sieur de Grandchamps s'inclinant toujours à donner 

un alternatif sortable qui pourrait ne pas être refusé, et quoiqu'il n'ait 

présenté que 800 florins incertain si pendant le cours de cette année 

( " 2 ) E . D E L N E U V I L L E , O.C. p . 1 3 

( ' n ) Joseph HARDY ; L' industr ie du Verre à Chênée dans « La vie wallonne ». t. 33. 
1 9 5 9 . p. 9 6 et sq. 

( N 4 ) G . D U G A R D I N , O.C. p . 4 4 . 

( 1 1 S) AEL: prot. not. G.F. Clermont 13.3 1745 
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1747 il pourra par ses commissions se dédommager de son offre.. . 

... pour montrer combien il a à cœur la vogue et la réputation des 

eaux (de Bru), il veut bien payer fl. 1.000 (500 pour Son Altesse et 

500 pour le Chapître), voir pour I an, en tant seulement qu'il sera 

libre aux parties de se renoncer 6 semaines ou 3 mois avant 

l 'échéance de ladite année... 

... le tout au choix de son Altesse et du Chapître de Stavelot... » ( n 7 ) . 

Peut-être y a-t-il une corrélation entre cette nouvelle diminution 

de la production des eaux de Bru et l 'accroissement de la vente de 

bouteilles d 'eaux de Spa qui progressa de 96.214, en 1745, à 

128.355, en 1748 ( l 1 8 ) ? 

De 1747 à 1779, le bail des Grandchamps se renouvela tacitement 

d 'année en année aux mêmes conditions ; ce qui suppose une stabilité 

relative de la production. 

En revanche, vers 1778, cette production chuta fortement puisque 

le loyer versé au chapître sera, de commun accord, ramené en 1786 à 

250 florins (contre 500 précédemment) pour la période du 1er mars 

1779 au 1er mars 1780 ( 1 I 9 ) , et constitua le dernier versement. 

Parallèlement et assez curieusement, le Prince-Abbé perçut le loyer 

de 500 florins jusqu'en 1783 inclu et pour la dernière fois en 1785 

C 2 0 ) -

A ce moment, le commerce des eaux de Bru avait vécu et l 'éco-

nome du Chapître de Stavelot porta dans son registre aux rentes dues 

la mention suivante: «. . . depuis ce temps-là (1780) jusqu'en 1782, 

les panniers de bouteilles n'ont porté pour notre compte et profit que 

47 florins; depuis 1782 jusqu'à date susdite (1786) nihil, aussi il faut 

fermer la fonta ine» ( l 2 1 ) . 

En 1790, les habitants de Chevron demandèrent d'exploiter les 

eaux minérales de Bru au profit de la commune (1 2 1). Mais, si l 'on 

excepte les périodes révolutionnaires et française (cfr. p. 11), il fallut 

at tendre 1903 pour les voir réapparaître dans le commerce sous le 

nom d '«eaux de Chevron ». 

( N 7 ) A E L : Ab. St.M. I, n° 364. f° 345 
( " 8 ) E . D E L N E U V I L L E , O.C. p . 1 7 . 

( " " ) AEL: Ab. St-M.. I. n° 392, f" 151 v° 
(1 2°) AEL : Ab. St.-M., I, n° 248 
( M ) AEL: Ab. St-M.. I, n° 392. f 151 v° 
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C H A P Î T R E V : O R G A N I S A T I O N , P R O D U C T I O N 

E T C O M M E R C I A L I S A T I O N 

I. L ' O R G A N I S A T I O N 

Comme l'eau de Spa, celle de Bru était généralement vendue et 

exportée en bouteilles. 

» -H» .wÀé&m 

Bouteille à eau de Bru du XVIII e s. appar tenant à la C , e des Eaux de Chevron, qui en 
possède 8 exemplaires. Elles ont été découvertes en 1903. 
Dimensions : hauteur : 33 cm ; largeur : 17 cm ; épaisseur : 7,5 cm ; contenance : 1.200 
cc. 
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Les documents des XVII e et XVIII e siècles, que nous avons par-

courus, ne parlent que de bouteilles. Mais certains auteurs mention-

nent également des dames-jeannes, des tonneaux et même des cru-

chons C 2 2 ) . 

Les bouteilles employées avaient le plus souvent une contenance 

« d'un pot et plus bonne mesure » (1 2 3), soit au moins 1 litre 28. Dans 

son registre aux comptes de 1723, Nicolas Penay mentionnait aussi des 

envois de bouteilles d'« une pinte », soit la moitié d'un pot ou 0,64 

litre. 

On a trouvé à Chevron, en 1903, sur les lieux-mêmes de la fontaine 

ensevelies dans le limon rougeâtre. d 'anciennes bouteilles de belle 

forme et un cachet d 'apparence vitrifiée, aux armes du Prince-Abbé 

de Stavelot, Joseph de Nollet. Comme on sait que celui-ci a régné de 

1741 à 1753, on peut les dater du milieu du XVIII e siècle. 

Ces bouteilles à eau de Bru étaient en forme de gourde aplatie avec 

goulet assez étroit et col allongé. 

Contrairement aux bouteilles à eau du XVII e et du début XVIII e , 

qui sont généralement de couleur verte, celles qui ont été retrouvées 

sont brunâtres. Cela peut s 'expliquer du fait, qu 'en vue d'en réduire 

le prix de revient, on en fabriqua avec le laitier, masse vitrifiée qui se 

produit dans la fonte du fer et qu'on emploie également dans les 

phosphates (1 2 4). 

Cette opinion trouve un écho particulièrement probant en l'oc-

currence dans le fait qu 'à proximité des verreries d 'Amblève se 

trouvaient la forge et le fourneau de Dieupart et surtout le fourneau 

de Ferot et la forge de Raborive, acquis en 1753 par Jacques de 

Coune (1 2 5) . 

La forme aplatie de ces bouteilles avait été adoptée pour la com-

modité des transports dans les bagages. De plus, on remarque qu'el-

les étaient apodes, comme celles à eaux de Spa, ayant la base en 

forme ovale. Pour le service de la table, elles étaient posées dans des 

(1 2 2) G. DUGARDIN. O.C. p. 102 et références 
( 1 2 3 ) E . D E L N E U V I L L E , O.C. p . 1 3 . 

( 1 2 4 ) Florent PHOLIEN : « La verrerie et ses artistes au pays de Liège » ; Raymond 
CHAMBON « Le verre — Art , histoire, technique » Musée du Verre de Charleroi, 1974, 
p. 81. 

( 1 2 s ) Georges HANSOTTE: « L a métallurgie dans les bassins de l 'Amblève et de 
l 'Our the stavelotaine et l imbourgeoise (1393-1846) dans «Folk lore Stavelot-Mal-
médy-St Vi th» , t. 32, 1968, p. 103 à 112 
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supports en bois, dont ceux en bois dits « de Spa » sont bien connus 

(1 2 6) . Ces supports ont la forme rectangulaire et sont creusés d 'une 

alvéole ayant exactement les dispositions de la base des dites bou-

teilles. 

Les bouteilles utilisées à Bru étaient souvent les mêmes que celles 

utilisées à Spa. Elles pouvaient donc servir indistinctement à l 'une ou 

l 'autre source. 

Dans la seconde moitié du XVII e siècle, la verrerie Bonhome, de 

Liège, était le principal pourvoyeur de bouteilles à eaux de Spa et 

probablement de Bru. 

De 1655 à 1702, elle les vendait aux marchands liégeois et spadois 

25 florins le cent (1 2 7). 

Elle les vendait à l'échevin spadois de Sclessin ( 1 2 8 ) : 

— 17 florins de Liège le cent jusqu'en 1714. 

— 16 florins et demie en 1715 et 1716. 

— 16 florins à partir de 1717. 

Cette diminution de prix s'expliquait moins par l 'accroissement de 

la demande que par la concurrence qu'exerça à partir du début du 

XVIII e siècle les verreries de Charleroi, et particulièrement celle de 

Desandrouin. 

En 1723, Nicolas Penay n'avait plus acheté à la verrerie Bonhome 

que 4.950 bouteilles (il en avait reçu en plus 50 gratis) à 16 florins le 

cent tandis qu'il en avait achetées à Médar, dépositaire liégeois de 

Desandrouin, 39.300 pour Bru et 1.000 pour Spa à 15 florins 1/4 le 

cent (1 2 9) . 

A partir de 1729, la verrerie d 'Amblève, propriété des Desan-

drouin, de Grandchamps et Penay, devint le fournisseur exclusif des 

bouteilles à eaux de Bru et le principal fournisseur de celles de Spa. 

Elle vendait ses bouteilles à eaux de Bru et de Spa jusqu'à 14 

florins le cent ( l 3°) . Rien d 'étonnant si, en quelques années, de 

Grandchamps et ses associés étaient parvenus à faire crouler la ver-

( 1 2 6) Joseph BRASSINNE: «Suppo r t s de bouteilles à eau de Spa — X V I T - X V I i r 
siècles » dans la « Chronique archéologique du pays de Liège ». 7e année, n" 2 (février) 
p. 12 à 18. 

C 2 7 ) F l . P H O L I E N : o . c . p . 1 1 4 e t 1 1 5 . 

( , 2 S ) Bibliothèque communale de Spa. fonds Albin Body, registre aux comptes de 
François de Sclessin (1713-1731) 

( 1 2 9) Arch. Em. Fischer, N. Penay, o.c. 
(1 3°) Ibidem. 
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rerie industrielle liégeoise, comme ils s'en étaient vantés (1 3 1) . 

Plus tard, cependant, la concurrence ayant été écartée, la verrerie 

d 'Amblève augmenta le prix de ses bouteilles qui atteignit 16 florins 

le cent au milieu du siècle (1 3 2). 

Les eaux de Bru étaient puisées et embouteillées de mars/avril à 

novembre, époque où l 'eau était la plus limpide. Ce travail débutait 

au lever du jour (1 3 3) par temps beau, serein et vent propice (1 3 4) . 

Des femmes, au nombre de 2 à 5, étaient généralement chargées de 

cette opération. On les appelait les « puiseuses » ou « pouheuresses ». 

En 1723, elles recevaient chacune un salaire journalier d 'un demi 

florin (1 3 5). 

Les bouteilles étaient emplies et bouchées sous l'eau à l'abri de l'air 

(1 3 6) , puis le bouchon était recouvert d'un bout de peau qui était 

soigneusement collé et lié autour du goulot. Un cachet de cire jaune 

était ensuite apposé à la base du col de la bouteille (1 3 7). 

En 1723, Nicolas Penay achetait les bouchons à 4 florins le mille et 

les peaux à 35 patars, ou un florin 3/4, la douzaine ( , 3 8 ) . 

Chaque bouteille était recouverte d'osier tressé, c'est ce qu 'on 

appelait le clissage, pour éviter les heurts et le bris (1 3 9) . 

En 1744, Hubert de Grandchamps achetait l'osier blanc à l 'hono-

rable François Bertrand au prix de 36 sous la botte à livrer franc de 

tous droits et de naivage à la Tour en Bêche, port de Liège (1 4 0) . 

( 1 3 1 ) Désiré van de CASTELE : « 2e lettre à Mr S(chuermans) sur l 'ancienne verrer ie 
l iégeoise» dans B.I .A.L. , t. 20, 1887, p. 478 

( 1 3 2 ) A G R : Conseil des Finances n° 5342 
( 1 3 3 ) AEL: Cour de Chevron , n° 18 
C 3 4 ) G . D U G A R D I N . o . c . p . 1 0 4 

C 3 5 ) Arch. Em. Fischer, N. Penay, o.c. 
( 1 3 6 ) L 'expér ience fait voir, disait Le Drou en 1737, que ceux qui se mêlent 

d ' envoyer de nos eaux minérales dans les pays é t rangers savent si bien les condi t ionner 
qu'i l arrive ra rement qu'i l y ait plus de 3 ou 4 boutei l les cassées dans un panier ; celles 
du Pouhon (de Spa) peuvent se conserver plusieurs années ; elles peuvent passer et 
repasser la Ligne ( équa teu r ) ... (cité par E. DELNEUVILLE, O.C. p. 4) 
En 1699, E d m o n d Nessel (o.c. p. 115) insistait sur la précaut ion de bien boucher les 
bouteil les au même instant qu 'e l les viennent d ' ê t r e emplies et il a jouta i t : « Il est vrai 
qu 'a lors les boutei l les sont fort su je t t es à se casser (par la quant i té de gaz empr i sonné) ; 
mais il vaut mieux r isquer que lques bouteil les, si elles sont à charge de celuy qui les 
mande ; ou en paver 1 sol davan tage à celuy qui les envoye à ses r i sques» . 

( 1 3 7 ) G . D U G A R D I N , O.C. p . 1 0 4 

Arch. F.m., Fischer, N. Penay o.c. 
( 1 3 8 ) Arch. E m . Fischer, N. Penay o.c. 
( 1 3 g ) F I . PHOLIEN. O.C. p . 1 0 9 

C 4 0 ) AEL: prot . not . G.F . Cle rmont 8 .6 .1744 



— 48 — 

L'osier utilisé était récolté à Verdun et Mézières d'où il gagnait Liège 

par la Meuse ( , 4 1 ) . 

Le clissage occupait une main d 'œuvre considérable. Au milieu du 

XVIII e siecle, trois cents femmes étaient occupées à cette tâche à 

Amblève et dans la province de Luxembourg (1 4 2) . 

Les bouteilles étaient emballées, « pacquées » avec de la paille dans 

de grands paniers munis d'un couvercle (1 4 3) . 

La paille était achetée au curé de Chevron et aux fermiers voisins. 

En 1723, il en coûtait à Nicolas Penay un peu plus de 4 patars la 

gerbe (1 4 4). 

Quant aux paniers, que l'on appelait aussi « mantes », « banses » ou 

« gabillions », ils étaient fabriqués par des artisans dénommés « ga-

bionneurs ». 

En 1723, Nicolas Penay payait aux gabionneurs Jean Louys et 

Joseph NN 1 12 florins et demi pour 109 paniers. La même année, il 

achetait à Hubert Le Loup, 132 paniers d 'une valeur de 9 florins 

pièce ( 1 4 s ) . 

L'emballage des bouteilles et le chargement d'un panier de 150 

bouteilles se faisaient en 1 heure de temps (1 4 6) . 

Le voiturage des bouteilles vides ou pleines était l 'apanage des 

chartiers du ban de Chevron. Au nombre d 'une dizaine sans doute, ils 

se relayaient pour expédier ou ramener les bouteilles de Bru au port 

de Comblain ou vise-versa (1 4 7) . 

C'est en effet à Comblain, là où l 'Amblève se jette dans l 'Ourthe, 

qu'accostaient les bateaux venant ou en partance pour Liège ou la 

verrerie d 'Amblève. Les bateliers expérimentés parvenaient même à 

remonter l 'Amblève jusqu'à Stavelot (1 4 8) mais les bouteilles étaient 

trop fragiles pour supporter un voyage aussi périlleux ; le trajet 

Comblain-Chevron se faisait donc par voie terrestre. 

C 4 1 ) AEL: Eta ts N a m u r n° 755 
C 4 2 ) D . V a n d e C A S T E E L E , O.C. p . 4 7 8 

( 1 4 ;>) G . D U G A R D I N , o . c . p . 1 0 4 

( 1 4 4 ) Arch. Em. Fischer. N. Penay o.c. 
( 1 4 5 ) Ibidem. 
( 1 4 6 ) AEL : Cour de Chevron n° 18. Un panier contenait généra lement 150 bouteil-

les 
( 1 4 7 ) ibidem 
( 1 4 8 ) Georges LAPORT: « La navigation sur l 'Amblève » dans les « Cahiers Arden -

nais» , 8 e année, n° 8, août 1938, p. 123. 
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A la pointe du jour, le premier chartier se présentait à la fontaine 

pour charger les 2 paniers qui avaient été préparés la veille. Ces 

paniers étaient parfois au nombre de 4, ce qui permettait de servir 

immédiatement 2 chartiers, dont les charrettes à deux roues pouvaient 

contenir chacune 2 paniers (1 4 9) . 

La concurrence entre les chartiers était si vive que leurs conflits 

étaient devenus fréquents. Aussi, de Presseux de Hautregard, officier 

héréditaire de Chevron, dut-il, en 1718, édicter un règlement fixant 

un tour de rôle entre les divers chartiers (15°). 

Appréhendant qu 'un tel règlement ne préjudicia à leur droit de 

choisir et d 'organiser le voiturage, Jacquemin Thomas Penay et Hu-

bert de Grandchamps protestèrent officiellement le 17 mars 1719 

contre celui-ci établi sans leur participation (1 5 1) . 

Des copies authentiques de cette protestation furent signifiées à 

l'officier de Hautregard et à la Cour de Chevron. Le 18 mars, soit le 

lendemain, le texte en fut lu à la sortie de la messe aux habitants de 

Chevron et affiché à la porte du cimetière. 

D'autres personnes étaient également occupées à la fontaine de 

Bru. 

Durant la période d 'admodiation de Benoît Frérard, la commu-

nauté de Chevron y déléguait un employé chargé de relever le nom-

bre de bouteilles remplies. 

A partir de 1716, les exploitants y tenaient un commis ou facteur, 

sorte de directeur salarié, généralement choisi dans la région. Durant 

les premières années de l 'admodiation des Penay et Grandchamps, 

Jean Germeau puis Henry Gernay furent chargés de cette fonction. 

Il y avait aussi un emballeur et 2 déchargeurs. Durant l 'année 1723, 

Nicolas Penay donnait à chacun d'eux 2 patars et demi par panier 

Le registre aux comptes de Nicolas Penay mentionne encore nom-

mément différentes personnes sans spécifier expressément leurs tâ-

ches probablement circonstancielles. 

O AEL: Cour de Chevron n° 18 
(1M>) ibidem 
( 1 5 1 ) AEL: prot . not. A. Erno t t e 17.3.1718 
( 1 5 2) Arch. Em. Fischer, N. Penay o.c. 
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2 . P R O D U C T I O N E T C O M M E R C I A L I S A T I O N 

A défaut de comptes de l 'époque, il n'est pas possible de savoir la 

production de la fontaine de Bru durant le XVII e siècle à partir de la 

commercialisation de ses eaux vers 1635. 

Néanmoins, le fait que les plaintes des Spadois, quant à la concur-

rence déloyale que les marchands leur faisaient avec les eaux de Bru, 

soient devenues particulièrement pressantes à la fin de ce siècle 

atteste un essor de ces dernières à ce moment (1S3). 

Il n'est pas douteux que l'âge d 'or des eaux de Bru se situe dans le 

premier tiers du XVIII e siècle. C'est ce qui ressort non seulement des 

chiffres que nous donnerons plus loin mais aussi des propos recueillis 

par les auteurs du temps passé. 

Il est de plus symptomatique que ce fut à cette époque que les 

édilités spadoises aient subsidié ou encouragé des travaux médicaux 

favorables à leurs eaux (cf. p. 11). 

Au siècle dernier, l 'ingénieur des Mines Charles Clément écrivait 

que la source de Bru était autrefois beaucoup plus en vogue que 

celles de Spa (1 S 4). 

Auparavant , en 1818, Jean-Baptiste Leclerc rapportait même que 

les eaux de Chevron furent sur le point de causer la ruine de celles de 

Spa, vers le commencement du 18e siècle (1S5). C'était d'ailleurs le 

but avoué des exploitants de la source de Bru, comme le répétait en 

1729, et peut-être déjà en 1714, le docteur W. Xhrouët : « Chevron... 

s'est déclaré depuis quelques temps la rivale de celle de Spa et... 

prétend aujourd 'hui d'en tr iompher absolument» (1 5 6). 

On peut donc raisonnablement avancer que, durant le premier tiers 

du XVIII e siècle, la production exportée de la fontaine de Bru était 

quelque peu supérieure à celle de Spa, soit bon an mal an, plus de 

125.000 bouteilles contre 1 10.000 environ. 

Ce chiffre est corroboré par le registre de Nicolas Penay qui men-

( ' " ) G . D U C A R D I N , O.C. p . 2 7 e t s q . 

( , 5 4 ) Ch. CLEMENT: « M é m o i r e sur les sources minérales de l 'Ardenne belge» 
dans « A n n a l e s des travaux publics de Belgique», T. 19, 1861, p. 77. 

( 1 5 S ) J e a n - B a p t i s t e L E C L E R C : O.C. p . 2 1 2 . 

( " 6 ) Dr W. CHROUET: « La connaissance des eaux minérales d 'Aix-la-Chapelle, de 
Chaudfonta ine et de Spa» , Liège 1729. 
La première édition de cet ouvrage date de 1714 mais nous n 'avons pu nous la 
procurer. 
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t ionne pour 1723, année troublée par les avatars de son contentieux 

avec de Grandchamps, la vente de : 

— 5 paniers de 100 bouteilles, soit 500 bouteilles 

— 224 paniers de 150 bouteilles, soit 33.600 bouteilles, 

ce qui donne un total de 34.100 bouteilles auxquelles il faut a jouter 

celles remises aux bouteufous ou bottiers (1S7) et qui n'avaient pas été 

comptabilisées. D'après les rémunérat ions leur versées (1S8), environ 

4.000 bouteilles leur furent remises. 

Le caractère minimal de ce chiffre de 38.100 bouteilles se trouve 

corroboré par la clause de l 'admodiation de 1723 à Nicolas Penay 

(voir ce document annexe n° 1 ) qui stipule que la dernière année du 

bail il ne pouvait être puisé plus de 600 paniers, soit au maximum 

90.000 bouteilles. Ce dernier chiffre donne une idée des objectifs 

espérés par les exploitants. 

Mais ces chiffres de 38.100 et 90.000 bouteilles doivent être dou-

blés puisqu'il faut y a jouter la quote-part du Chapître de Stavelot 

admodiée à Hubert de Grandchamps. 

Si l'on pose pour hypothèse que le montant du loyer était directe-

ment proportionnel à la production et que, pour se garder de tout 

excès, on retient le chiffre de 120.000 bouteilles en 1724 comme 

logique (158 bis), la production exportée annuellement aurait évolué 

très approximativement comme suit durant le XVIII e siècle: 

Année Lover (en florin Liège) Production 
1724 4 .800 120.000 
1737 3.000 75 .000 
1740 2.000 50 .000 
1746 (1 .800) ( , 5 9 ) 45 .000 
1747 1.000 25 .000 
1779 500 12.500 

Durant le XVII e siècle, il semble bien que les eaux de Bru aient 

essentiellement servi de substitut frauduleux aux eaux de Spa et aient 

été vendues sous ce nom à travers l 'Europe. 

( 1 5 7) B.M. LERSCH: « Geschichte der Balneologie », Wurzburg 1863, p. 192 
( , 5 S ) Arch. Em. Fischer. N. Penay o.c. 
(1 5 8bis) Ce qui, compte tenu du loyer de 4 .800 fl. fixerait le coût d 'une bouteille à la 

source, contenant exclu, à 0,8 patar . contre 1 patar à la source du Pouhon, à Spa. 
Admet t r e un chiffre inférieur à 120.000 bouteilles reviendrait à nier tout intérêt à 
substi tuer les eaux de Bru à celles de Spa. 

C 5 9 ) La teneur du renouvel lement de 1743 laisse supposer une nouvelle réduction 
de la product ion. 
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Au XVIII e siècle, la situation a certainement évolué sous la pres-

sion des Spadois et des réglementations et surveillances de plus en 

plus rigoureuses des eaux de Spa. 

11 n'est donc pas douteux que l'eau de Bru ait été connue et vendue 

à l 'étranger sous son vrai nom dès l 'extrême fin du XVII e siècle. Mais 

il est certain qu'elle ait été livrée sous le nom d'« eau de Spa » jusqu'à 

la fin du XVIII e siècle. 

Un marchand anglais, Henry Eyre, fournisseur en eaux minérales 

de Leurs Majestés britanniques, dans une note adressée au Collège 

royal des Médecins de Londres, dénonçait en 1733 les falsifications 

dont les eaux de Spa étaient l 'objet. (16°). Il citait des chiffres impres-

sionnants, tout un commerce organisé pour vendre les eaux de Che-

vron et de Nivezé sous le nom de Spa ; les propriétaires ou conces-

sionnaires de ces sources entretenaient même un agent en Angle-

terre. D'après ses renseignements, plus de 40.000 bouteilles d 'eau, 

substituée à celle de Spa, y seraient introduite annuellement (1 6 1). 

Le docteur John Ash signalait en 1788 que les eaux de Bru avaient 

encore été exportées, quelques années auparavant, comme eau du 

« Pouhon » et avaient été marquées comme les bouteilles du Pouhon, 

jusqu'à une quantité de « 10 dozen » bouteilles en 1 an (1 6 2). 

Le registre aux comptes de Nicolas Penay nous apprend qu'en 

1723 l'essentiel des exportations d 'eaux de Bru étaient destinées à 

des marchands hollandais qui les envoyaient dans différents pays 

d 'Europe et aux colonies. 

Comme nous savons que les Grandchamps possédaient des comp-

toirs tant à Liège qu'à Maestricht, Marche et Luxembourg, il est fort 

probable qu'ils s'en servaient pour écouler leurs eaux minérales. 

Tout ceci nous permet de conjecturer qu 'outre l'est de la Belgique 

et le Grand-Duché de Luxembourg actuels, la Hollande et la 

Grande-Bretagne constituaient les principaux destinataires des eaux 

de Bru. 

( 1 6 0 ) Henry EYRF. : « An acount of the Minerai Waters of Spa commonly called the 
G e r m a n S p a » , London 1733. 

( ' " ) G . DUGARDIN, O.C. p. 55 Cet auteur signale en n o t e : « Henry Eyre cite les 
sources où il a puisé ses renseignements ; pour certaines que nous avons contrôlées, il 
s'est révélé exact. Lés chiffres n 'ont pas pu être vérifiés et il avait intérêt à les majorer , 
cependant il ne semble pas qu'ils soient for tement exagérées. 

C 6 2 ) John ASH. o.c. p. 253. 



En 1723, les principaux clients de Penay en eaux de Bru étaient 

NOM Panniers vendus 
de 100 150 

118 

PRIX 

Willem Van Es Ro t t e rdam 
Nippeville & Havelaar Ro t t e rdam 

18 4.341 = 10 H de Hol 
54 2 . 2 4 5 = 6 11 de Hol 
23 998 fl de Hol Ben johan Furly Rot te rdam 1 

Nicolas Ribaut Rot te rdam 
Gillis Van Eys et Fils Amste rdam 4 
Archibald Hoop Rot te rdam 

12 4 8 8 = 1 8 fl de Hol 
4 867 = 5 fl. de Hol 

12 4 7 5 = 4 fl. de Hol 

9 . 4 1 6 = 3 fl. de Hol 
faisant 

1 5 . 0 6 5 = 1 6 = 3 / 4 fl de Liège 

Nicolas Micheroux Ensival I 65 fl. de Liège 

Totaux 5 224 1 5 . 1 3 0 = 1 6 = 3 / 4 fl. de Liège 

En 1724, apparaissent d 'autres clients, comme par exemple, Jean 

Fontaine et Dieudonné Léonard, de Liège (1 6 3) . 

Nicolas Penay et Hubert de Grandchamps traitaient généralement 

avec leurs clients hollandais par l ' intermédiaire du frère aîné de ce 

dernier, Noël Clément de Grandchamps, installé à Bois-le-Duc, et 

Pieter Jacob Calekberner, de Bréda. 

Le transport des bouteilles à destination des clients hollandais avait 

lieu par voie de terre, rarement par voie fluviale (1 6 4). 

Le voiturage de 2 paniers sur Bréda coûtait, en 1723, 30 florins de 

Hollande ; celui de 3 paniers et plus, 10 florins le panier. Le voiturage 

sur Bois-le-Duc coûtait environ 5 % moins cher (1 6 5) . 

Nous connaissons pour cette même année les différents chartiers 

chargés des transports vers la Hollande. C'étaient Denis André, Jean 

Bodho, Servais Bernard, Mathieu Cornet , Jacques Dehaime, Pierre 

Fredricks, Jean et Michel Le jeune et S. Simon (1 6 5). 

( 1 6 3) Arch. Em. Fischer, N. Penay o.c. 
( 1 6 4) La Meuse était possédée par tant de souverains que le prix de t ransport y était 

devenu exhorbi tant (à cause des nombreux péages) (Yves URBAIN : « La format ion du 
réseau des voies navigables en Belgique — Développement du système des voies d 'eau 
et politique des t ransports sous l 'ancien Régime » dans « Bulletin de l 'Institut des 
recherches économiques» ( U C L ) 10e année, n° 3, mai 1939, p. 289) . 

( 1 6 5) Arch. Em. Fischer. N. Penay o.c. 
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Pour 1723 encore ( l 6 5 ) , nous connaissons les prix de vente par 

panier : 

à Panier (le 150 de 100 
Rot te rdam 
et 42 florins de Hol lande ou 6 7 = 4 fl. Liège 28 fl. holl ou 4 4 = 16 
Amste rdam fl. Liège 
Verviers 
et Liège 42 florins de Liège 

Ces prix étaient tempérés par les remises que les exploitants fai-

saient parfois au panier ou en pourcent (1 à 3 %) . 

Pour l 'année 1723, Nicolas Penay avait fait des bonifications à ses 

clients hollandais pour un total de 89 = 3 florins cours de Hollande ; 

ce qui représente un rabais annuel moyen d'un pourcent environ. 

Ses comptes de pertes et profits quant à l 'exploitation des eaux de 

Bru pour les années 1723 à 1729 étaient les suivants en florins de 

Liège : 

DEBIT CREDIT PROFITS PERTES 

1723 17 .178= 19 1/4 1 5 . 1 3 0 = 1 6 3 / 4 2 .048 = 2 1/2 
1724 1 0 . 1 6 5 = 1 4 6 . 8 6 5 = 3 3 . 3 0 0 = 1 1 
1725 7.631 = 13 5 . 8 7 4 = 1 0 1 . 7 5 7 = 3 
1726 7 . 1 5 7 = 1 8 5 . 2 2 7 = 5 1 . 9 3 0 = 1 3 
1727 5 . 4 4 8 = 8 5 . 1 8 5 = 1 3 2 6 2 = 1 5 
1728 1.264 5.312 = 5 4 .048 = 5 
1729 7 . 6 4 8 = 5 5.855 = 5 6 .793 

Ces chiffres ne sont significatifs que pour 1723, année durant 

laquelle Nicolas Penay exploitait seul la moitié des eaux de Bru. Ceux 

des années 1724 à 1729 doivent être rapportés aux résultats repris 

dans les livres de son associé, Hubert de Grandchamps, que nous ne 

possédons malheureusement pas. 

Enfin, le registre aux comptes de Nicolas Penay nous apprend qu'il 

vendait le panier des eaux de Bru au même prix que celui des eaux de 

Spa. Cela avive nos soupçons de fraude quant à ces dernières (cf. 

chapitre II) et démontrerait que seuls les marchands profitaient de 

cette fraude à l'exclusion des consommateurs. 

Le Musée du Verre à Liège possède un lot de bouteilles qualifiées 

« à eaux de Spa » de couleur brunâtre et datées du XVIIIe siècle dont 

les différents types sont réunis dans la planche 8 ci-dessous. 

( , 6 S ) Arch. Em. Fischer, N. Penay o.c. 
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a h c d 

Ces quat re bouteilles qualif iées à « eau de Spa » (XVIII e s.) sont disposées par ordre de 
taille croissant. Elles appar t iennent au Musée du Verre de Liège (Copyright Cl. F. 
NIFFLE, Liège). Les bouteilles «A» et « d » ont été re t rouvées à l ' emplacement des 
verreries d 'Amblève par M r Jacques Ancion-Chaudoi r propriétaire du site, et données 
par lui à M r Armand Baar (communicat ion de M r J. Ancion 23.XI 1.1978). La bouteille 
« c » a été t rouvée en dessous du lit de la Rivelettc. à Liège, près de la place Delcourt . 
Elle a été achetée de la collection Davreux en 1865. 
(x ) : Cf r manuscrit en possession de l ' imprimeur. 

Ces 4 bouteilles, de même que les 2 bouteilles clissées reprises à la 

planche 3 p. I l , auxquelles nous attribuons les lettres e et f, présen-

tent les dimensions (en cms) et contenances (en cc) suivantes (1 6 6) : 

a b c cl e / 
R B/89 1/46/3 1 1368 B/80 1 6805 8/255 R 
H 27,7 31,3 32,1 42 37 ,8 25 H 
L 12,3 16.68 14,6 18,3 17 13,6 L 
E 3,9 6 .44 4,2 5,2 6,5 10 E 
cc 322 1.014 580 973 1.050 1.300 cc 
kgs 0,2 0,65 0 ,575 0,75 0,48 0,5 kgs 

Ce tableau mérite quelques commentaires. 

(">5) h = h a u t e u r ; L = l a rgeur ; E = épa i sseur ; cc = contenance en e a u ; Kgs = 
poids ; R = n" d ' inventaire au Musée du Verre à Liège. 
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Nous n'avons retrouvé dans les documents d 'époque que 2 types de 

bouteilles à eaux de Spa et de Bru exportées. Celles de la contenance 

d'un pot ou 1.280 cc et d 'une pinte ou 640 cc. 

Or, les 7 bouteilles (les 6 susdites plus celle conservée à Chevron) 

illustrant le présent travail sont toutes dissemblables. 

Une première explication, partielle, résulte de l'esprit de fraude 

qui s'est souvent attaché aux verreries industrielles. L'économie re-

cherchée dans la matière se faisait au détriment de la contenance et 

de la résistance. Comme, à l'inverse des bouteilles à vin, celles à eaux 

n'étaient pas soumises, dans notre pays, aux « poids et mesures » 

réglementés, la fraude était f réquente . 

Une seconde explication complémentaire à la précédente consiste 

en ce que les eaux exportées ne l 'étaient que dans des bouteilles d'un 

pot ou d 'une pinte. La consommation locale, en revanche, se faisait 

dans des bouteilles de contenances diverses. 

Dès lors, seules les bouteilles c et f, de même que celles conservées 

à Chevron, peuvent être considérées comme ayant pu servir à l'ex-

portation. 

Arrivé au terme de ce propos, nous tenons à remercier sincèrement 

les personnes qui nous ont apporté leur concours. 

Tout d 'abord, M. Emmanuel Fischer qui nous a ouvert ses archives 

de famille. Ensuite, M. Georges Hansotte, Conservateur des archives 

de l 'Etat, M. Richard Forgeur, Bibliothécaire de l 'Université de 

Liège, M. Jean Toussaint, Bibliothécaire communal de Spa, et leurs 

collaborateurs pour leurs conseils et leur dévouement. Egalement, 

pour son appui, le Musée du Verre de Liège en la personne de son 

Conservateur, M. Joseph Philippe, et spécialement son Conservateur 

adjoint, M. Jean Béguin qui a bien voulu relire notre manuscrit. Et 

enfin, Mm e Marie Thirifays qui a dactylographié sans sourciller un 

manuscrit parfois bien difficile à déchiffrer. 
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Annexe n° 1 

A E L : Abbaye de Stavelot-Malmedy, L n° 265 

E A U X D E B R U 

A D M O D I A T I O N À NICOLAS FRANÇOIS PENNAY 

3 avril 1723 

Jean Ernest, par la grâce de Dieu, Prince du St Empire, Evêque de 

Tournay, Administrateur de Stavelot... Comte de Lôwenstein... 

Comme ainsi soit que par le rendage fait au Sr Hubert de Grand-

champs, résident à Liège, Nous luy aurions remis pour un terme de 

12 ans comencez au lem mars 1720 nos eaux, ou la partie des eaux, du 

Bru, communes par moitié avec Notre Monastère de Stavelot, depuis 

la Grâce Spécialle que Nous leur en avons fait le 18 may 1716. 

Le quel rendage nous luy aurions fait à condition expresse, et parmi 

payant en nos mains, ou en celles de nos commis, chacque année 

anticipativement 120 pistolles, ou 1.800 florins brabant monnoye de 

Liège, à peine que manquant de faire le payement anticipativement le 

Ier jour de chacque année, la présente remise prendra fin, et en 

pouront disposer, si Nous le trouvons convenir, auxquelles conditions 

ledit Hubert de Grandchamps n'auroit pas encore satisfait, n 'ayant 

pas même encore présentement payé laditte somme de 120 pistolles 

qu'il auroit deu payer en tems nommé. Nous, en vertu du droit nous 

réservé, et des clauses insérées au dit rendage, déclarons laditte remise 

dez à présent annullée et finie, et jugeant nous convenir, avons remis, 

come par les présentes Nous remettons, dez maintenant notre dite //2 

des eaux de Bru, au Sieur Nicolas François Penay, de Vervier(s) pour 

le terme de 9 ans, pour en jouir avec tous les droits en dépendans et 

annexés, et de la même manière que ledit Grandchamps auroit pu 

faire, et ce aux conditions suivantes : 

Qu'il s'oblige en son propre et privé nom de Nous payer, ou à nos 

Commis, tous les ans anticipativement au 1er de chacque année la 

somme de 160 Louis, ou de 2.400 florins brabant monoye de Liège, à 

peine aussi qu 'à défaut d'avoir fait ledit payement entier anticipati-

vement au 1er jour de l 'année la présente remise et bail sera nulle ipso 

facto, et en pouront disposer si Nous le trouvons convenir, sans que 
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ledit Sr Penay, sous quelque prétexte , difficulté ou procès quelcon-

que, puisse p ré tendre de Nous aucune diminut ion, modéra t ion , ou 

pré texter cause de délay. 

Q u e s'il venoit à causer quelque domage ou intérêt à quelques 

particulier par des faillies et chemins, il devera le dédomager sur nos 

ordres, à dire d 'exper t , et selon la Justice, et que ledit Penay permet-

tra à nos sujets de Notre Principauté de Stavelot, et Comté de Logne, 

de prendre ou puiser desdit tes eaues pour leur consomption seule-

ment , et non au t rement , à condit ion que ledit Penay ne pourat la 

dernière année de cette remise et bail puiser davantage que 600 

panniers , et que les sujets de notre Ban de Chevron seront préféra-

bles à tous autres pour voiturer lesdittes eaues, parmi acceptant de le 

faire au même prix, au refus de quoy ledit Penay en poura chercher 

ailleurs ; 

Moyennant lesquelles clauses et condit ions. Nous avons pris, 

comme par les présentes nous mettons, ledit Penay en pleine jouis-

sance desdit tes eaues de Bru pour notre parte, à l 'exclusion de tous 

autres pour ledit te rme de 9 ans, pour les pouvoir puiser et en faire 

profit . 

Faisons défense à tous et un chacun de le t roubler dans laditte 

jouyssance à peine de tous dépens , domages et intérêts envers ledit Sr 

Penay, et de telle peine qu 'au cas apar t iendra ; 

Si o rdonnons à nos Officiers, Mayeur et gens de Justice dudit Ban 

de Chevron, et ainsi qu 'à tous autres, de maintenir et prê ter main 

for te audit Penay pour la jouyssance et t ransport desdit tes eaues, à 

peine de notre indignation ; 

Laquelle présente remise et convention, après lecture en faite audit 

Nicolas François Penay, a été par luy agréée et acceptée, aux clauses 

et condit ions y insérées, soub obligation de tous ses biens meubles et 

immeubles présens et à venir. En foy de quoy Nous avons signé les 

présentes (en) doubles, et les fait munir de notre scel ordinaire à 

Tournay , ce 3 e d'avril 1723 signez à l 'originelle de cette, Jean Ernest , 

Nicolas François Penay et tout en bas de par son Altesse encore signé 

G.F. Gerk ine t , puis les a rmes de saditte Altesse y apposées sur cire 

vermeille 

Par copie confo rme à Son originelle. Ce que j 'a t tes te 

J. De Chesne , notaire publique admis et immatriculé suivant ledit 

dernier (édit) de S.A. Ssme Evêque et Prince de Liège in fidem 
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Annexe n" 2 

A E L : Abbaye Stavelot-Malmedy, I, n° 265 

E A U X DE BRU 

CONVENTION FAITE ENTRE SON ALTESSE ( JEAN E R N E S T D E L Ô -

WENSTEIN) ET LE CHAPITRE DE STAVELOT AU SUJET DES EAUX DE 

LA FONTAINE DE B R U : 1 9 . 5 . 1 7 1 6 

Jean-Ernest , par la grâce de Dieu Prince du St Empire, adminis-

trateur de Stavelot, évêque de Tournay, comte de Lôwenstein... 

étant pour le bien et avantage de notre Principauté de faire valoir les 

eaux minérales de Bru dans notre Ban de Chevron, et les faire mettre 

à la hausse, Les Révérends, nos chers et Bien aimés, les Prieurs et 

Religieux de notre monastère de Stavelot, nous ont remontré qu'ils 

pourraient se croire bien fondés à former prétension sur lesdittes 

eaux de Bru, que cependant souhaitant par respect pour leur Abbé 

Prince éviter tout débat et discussion à ce sujet, Ils nous supplioient 

de leur laisser pour toujours la moitié du provenu annuel des dittes 

eaux ; 

et ce d 'autant plus, qu'ils ont cy devant soutenu des procès et souffert 

des frais très considérables pour deffendre les droits et juridiction de 

l 'Abbe Prince, et ainsi qu'il est arrivé dans le procès soutenu qu'ils 

ont à leurs fraix c/ le chapitre de Liège, au sujet de la juridiction quasi 

épiscopale, et celuy c/ les Mayeurs héréditaires. 

Nous, pour ces causes et raisons susdites et étant bien aise de 

trouver un moyen de gratifier notre susdit Monastère, nous luy avons 

laissé, comme par ces présentes, nous luy laissons pour Nous et nos 

successeurs et à toujours la moitié du produit annuel desdittes eaux 

minérales de Bru. dans notre Ban de Chevron, lesquelles pour tirer 

un meilleur profit seront mises conjointement à main ferme, ou à la 

hausse, ainsi qu'on trouvera entre nous convenir le mieux. 

Laquelle cession, nous avons fait en double et ordonné qu'elle sera 

enregistrée. En foy de quoy, nous avons signé les présentes, et les fait 

contre-signer par notre Secrétaire ordinaire avec apposition de nos 

Armes. 
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Donné à Stavelot le 18 may 1716 

étoit signé / Jean Ernest avec paraphe, puis contresigné Par Son 

Altesse, Dayme, secrétaire, avec paraphe et le cachet imprimé en cire 

verde. 

Nous, les Prieur et Religieux du Chapître Impérial de Stavelot 

etc... 

déclarons qu'ayants trop de respect pour Son Altesse Notre Prince, 

que de vouloir entrer avec elle en aucune contestation ou discussion 

au sujet des eaux de la fontaine de Bru, nous sommes contents de 

jouir à toujours de la mediété du provenu d'icelle contre Son Altesse 

et ses successeurs, qui profiteront de l 'autre medieté, — remerciants 

très humblement sa ditte Altesse des bontés et équité qu'elle a fait 

paraître en ce rencontre envers son dit Chapître. 

En foy de quoy, nous avons fait signer les présentes par notre 

Secrétaire et y fait apposer notre scel capitulair 

ce 19 may 1716/ étoit signé Par ordonnance Jacques Godding et le 

cachet du Chapître imprimé en hostie rouge. 

Annexe n° 3 

A C T DE SOCIETE ENTRE H U B E R T DE G R A N D C H A M P S ET NICOLAS 

FRANÇOIS PENAY POUR L'EXPLOITATION DES EAUX MINERALES DE 

B R U ( C H E V R O N ) 

Le 29 janvier 1724... 

comparurent personnellement 

le Sr Hubert de Grandchamps, marchand bourgeois de Liège, d 'une 

parte, et le Sr Nicolas François Pennay, aussy marchand, d 'autre 

parte ; 

lesquels après plusieurs conférences amiables pour assoupir les pro-

cès (dvt le Conseil Aulique à Vienne) et difficultés survenues entre 

eux au sujet de la fontaine des eaux minérales de Bru, au pays de 

Stavelot, et prévenir celles qui pouroient peut-être encor arriver à 

l 'avenir, nous ont déclaré, comme par cette ils déclarent, d 'être 
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convenus d 'entrer et de former entre eux deux une société pour 

l 'entreprise et débit desdittes eaux minérales aux clauses et condi-

tions suivantes : 

que ledit Sr Pennay, ensuitte de l 'octroy qu'il a obtenu de Son 

Altesse Sérénissime le Prince de Stavelot, et le Sr de Grandchamps, 

ensuitte de l 'octroy qu'il at aussy obtenu du Rvd Prieur et Chapitre 

du même endroit, apportent respectivement dans laditte société les 

droits leurs compétants en vertu desdits octrois pour en user et en 

faire profit de main commune aussy longtemps que lesdits 2 octrois 

ou baux dureront, voir en paiant par chacun d'iceux séparément et 

sans aucune communion le prix de leurs dits baux ou octrois respecti-

ves envers leurs principaux. 

Que cette société commencerat dez à présent et durerat aussy 

longtemps que lesdits baux ou octrois dureront. 

Que lesdits 2 associés ne pouront prendre ny admettre aucune 

autre personne dans la présente société ny subroguer qui que ce soit 

dans leur parte, excepté, qu'en cas de mort : ce qu'à Dieu ne plaise : 

de l'un ou l 'autre des associez, les héritiers ou représentants deveront 

continuer laditte société par le ministère d 'une seule personne à ce 

authorisée de chaque côté. 

Que touttes avances déboursez, pertes et profits se feront et se 

partageront par égale et juste moitié. 

qu'ils établiront à frais commus un commis, capable et agréable aux 

2 parties, qui tiendrat son comptoir chez ledit Sr de Grandchamps 

avec un regi(s)tre exact et pertinent de tout ce qui concernerat laditte 

société dont il devrat délivrer un double à chacque desdits 2 associez 

à leur bon plaisir et leur donner à chacque d'eux, aussi bien qu'à la 

Demoiselle épouse dudit Sr de Grandchamps et aux Srs Pennay père 

et frère du Sr second comparant inspection dudit registre, touttes les 

fois qu'elle luy serat demandée. 

Qu'ils établiront aussy une caisse chez le Sr de Grandchamps où 

tout les provenus de la société devront être mis, et dont ils auront 

chacun une clef, à moins qu'ils n 'aiment mieux la confier à leur 

commis. 

Que lesdits provenus ny parte d'iceux ne pouront être divertis ny 

par lettres de change, ny autrement à d 'autres usages -qu'à ceux 

concernant directement les affairres de la société. 

Que les comptes se rendront 2 fois par an, aux temps à convenir 
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entre les parties et le boni se partagerat en mesme temps par partes 

égales. 

Qu 'aucun des associez ne pourat tirer ny donner séparément des 

lettres de change pour les affaires communes sans le consentement 

exprès de son associé et que telles lettres devront être dépéchées sous 

le nom des 2. 

Que ny l'un ny l 'autre ne pourront par soy ou par autruy. directe-

ment ny indirectement, débiter séparément pendant le cours de la 

présente association aucune partie d 'eaux minérales, soit de la fon-

taine de Bru, soit de Spa ou d'ailleurs, mais que tout le débit qu'ils 

pouront faire desdittes eaux serat à perte et profit commun, en 

contemplation de quoy ledit Sr Pennay contribuerai pour une juste 

moitié aux prix des locations, achats et accessoirs que ledit Sr de 

Grandchamps a fait de certaines fontaines connues aux parties, 

parmy quoy il aurat la moitié des droits acquis audit Sr Grandchamps 

par les achats et locations desdittes fontaines. 

Que touts les correspondants devront être livrez et fournis sans 

prédilection, à moins que pour le bien et profit de la société, les 

assiciez ne le trouvassent unanimement convenable autrement. 

Que lors que les associez voudront aller auxdittes fontaines ou 

ailleurs pour les affaires de la société, ils feront l'un et l 'autre leurs 

dépense à leurs propres fraix, sans les pouvoir porter en compt à la 

société. 

Que lesdits associez mettront ou continueront chacun un commis à 

la fontaine à fraix communs, lesquels deux commis devront surveiller 

l'un à l 'autre, afin que l 'ouvrage soit bien conditionné, sans pouvoir 

s 'absenter qu'avec la permission desdits associez. 

Que lesdits commis devront travailler et rendre les devoirs en 

emploiant chacun leurs ouvriers tour à tour, comme de 50 paniers à 

50 paniers ou autrement si on le trouve convenable, en sorte que 

chacque des 2 ait et porte la moitié du travail et de la peine, et en 

retire la moitié des émoluments et des salairs, et ils se serviront 

communément des bâtiments qui y sont érigez pour l'utilité des eaux. 

Et Cas arrivant qu'il survint quelque difficulté entre lesdits deux 

associez, iceux conviennent de s'en remettre au dire ( = arbitrage) de 

Messieurs les Conseillier de Rijckman et avocat de Jaer senior pour 

en dire sans appel ny réduction ad arbitrium boni viri. 
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Ainsy fait et passé les an, mois et jour que dessus dans la maison 

dudit Seigr Conseiller de Rijckman, scituée sous les immunités de St 

Jean Evangéliste à Liège, y présents comme témoins à ce spéciale-

ment requis et appeliez le Sr Jean Kams, notaire impérial, et le Sr 

Hubert Donnea, marchand bourgeois de Liège,, et moy François 

Fexha, notaire de Liège et de Stavelot... 

Conformément à l'act de société fait et arrivé pardevant moy ce 

jourd 'huy 29.1.1724 entre les Srs Hubert de Grandchamps et Nico-

las-François Pennay, ils ont déclaré et déclarent que touts procès 

seront finis et abolis et touts fraix hinc inde compensez 

Fait à Liège dacte que dessus, (sé) Hubert de Grandchmaps, Nicolas 

F. Penay F. Fexha, notaire... 

Annexe n° 4 

A E L : Duché de Limbourg n° 1019 

S O C I E T E P O U R U N E V E R R E R I E AU B A N D E S P R I M O N T (réalisation du 

1 . 3 . 1 7 3 4 ) 

Le jourd'huy l r mars 1734, pardevant Nous les Juges de la Cham-

bre des Domaines et Tonlieux des M.J. : et C. dans la province de 

Limbourg comparut le foretier Lurson, lequel comme porteur de 

certain act notarial avec le transport y mentioné et requis iceux être 

céans réalizé et tout au long enregistré ès Archyves de cette Cham-

bre, ce qui luy at été accordé saulf le bon droit d 'un chacun et mis en 

garde. 

L'an 1728 du mois de février le 26e jour pardevant moy le Notair 

soussigné et en présence des témoins embas dénommés comparurent 

personnellement les Srs Hubert de Grandchamps et Nicolas-François 

Penay, d 'une parte, et le Seigneur Jacques Desandrouin, Capitaine 

des Dragons au service de sa Majesté très chrétienne, d 'autre part, 
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suivant le transport luy fait et cédé par le Seigneur Gédéon Desan-

drouin, son père, le seizième du présent mois pardevant le Notair 

Brialmont, lequel se trouverat icy après inséré de mot à autre, là 

même lesdits Srts. comparans nous ont remontré et déclaré d'avoir 

entre eux convenus d 'entrer et de former entre eux trois une société, 

comme par cette ils la forment tant pour l 'érection des verreries à 

établir au Ban de Sprimont, suivant l'octroy leur accordé par sa 

Majesté Impériale et Catholique, que pour les commerces des Eaux 

minérales, aux conditions suivantes : 

que le second comparant emploiera tous ses soins pour l'érection 

des dites verreries, et qu'il serat obligé de se rendre sur le lieu toutes 

les fois que ses associés le trouveront nécessair. 

qu 'en faveur de ces érections, les premiers comparans donneront , 

comme ils donnent par cette, audit second comparant une tierce parte 

dans les reprises qu'ils ont faites des eaux de Bru, et dans le com-

merce qu'ils en font, comme aussy des autres eaux minérales sans 

aucune exception, en suivant la forme du commerce déjà étably, et du 

contract passé entre les deux premiers comparans. 

qu 'aucun des trois associés ne pourra se départir de la présente 

société pendant le terme de cincquante ans, mais deverat contribuer 

chacun pour sa parte dans les déboursements tant pour l 'érection, 

réparations desdites verreries, et généralement tout ce qui serat né-

cessair pour la fabrique des bouteilles et verres, que pour le payement 

des octroys obtenus des Eaux de Bru et autres fraix faits à ce sujet. 

que toutes avances déboursez, pertes et profits se feront et parta-

geront chacun pour sa tierce parte. 

que les commerces se feront sous les noms des deux premiers 

comparans, selon qu'il est étably actuellement, qui en rendront 

compte au Sr second comparant , et qui pourra avoir inspection des 

livres quand il le jugera à propos. 

aucun desdits associés ne pourra admettre ny surroguer dans sa 

parte, ny partie d'icelle aucune autre, ny même la charger d 'aucunes 

rentes, ny obligation directement, ny indirectement, mais en cas de 

mort de l'un ou de l 'autre, les héritiers ou représentans deveront 

continuer ladite société par le ministère d 'une seule personne tant 

seulement, authorisée à ce sujet par lesdits héritiers. 

que s'il arrivoit quelque difficulté entrer lesdits associés soit au 

sujet de la verrerie ou dans le commerce des Eaux, ils seront obligés 
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de se trouver ensemble et résoudre les difficultés par la pluralité des 

voix, tellement que deux desdits associés étant d 'un sentiment, l 'autre 

sera obligé de s'y conformer. 

qu'aucun desdits associés ne pourat entreprendre aucune autre 

verrerie dans les pays de Limbourg, Luxembourg, Stavelot, ny Liège, 

non plus, que faire aucun commerce d 'Eaux minérales séparément, 

ny en reprendre des nouveaux beaux : les leurs étant expirés et 

révolus: sinon du consentement de ses associés et au profit commun 

de la société pour ledit terme de cinquante ans. 

et comme ledit Sr Nicolas François Penay aura toujours en mains 

l'original de l'octroy accordé par Sa Maj. Imp. et Catholique pour 

l 'érection desdites verreries, il devrat le reproduire tout et quant fois 

ses associés le requèreront . 

En conséquence de quoy lesdits comparans ont obligés pour l 'exé-

cution des présentes leurs personnes et leurs biens présents et à venir, 

constituant à cet effet irrévocablement tout porteur des présentes ou 

copie authentique, afin de comparoitre de leurs partes et en leurs 

noms pardevant le Conseil Souverain de sa Majesté en Brabant et 

partout où bon leur semblerat pour y renouveller et reconnoitre le 

contenu en ces présentes et y faire prononcer la condamnation vo-

lontaire de celuy d 'entre Eux qui serat en défaut de s 'exécuter et 

d'accomplir ces présentes avec dépens. 

Ainsi fait et passé en la Résidence de Monsieur Massin, Révérend 

Curé de Sprimont, les an, mois et jour que dessus, y présens comme 

témoins à ce requis et spécialement appellés vnble mre Alexis Wil-

helmi, vicair dudit lieu, et Servais Couturier, ayans lesdits Srs com-

parans et témoins signez l'originel de cette et moy, signé C.H. DE 

BRA, notaire par le souverain Conseil de Brabant, admis au prémis 

requis. 

S'ensuit l'acte de transport cy dessus mentionée. 



L'OCCUPATION DU GEER INFERIEUR 
ET DE LA BASSE-MEUSE 

PAR LES P O R T E U R S D E LA C E R A M I Q U E R U B A N E E 

par Jean-Pierre LENSEN 

Licencié-agrégé en Histoire de l 'Art et Archéologie 

Là région du Geer inférieur, en aval de Tongres et celle de la 

Basse-Meuse, en aval de Liège et en amont de Maestricht, sont 

situées entre le Limbourg néerlandais et la Hesbaye occidentale, 

régions très riches en stations de la civilisation à céramique rubanée. 

Les porteurs de la céramique rubanée passèrent par le Limbourg 

néerlandais, et traversèrent nos deux régions, pour aboutir en Hes-

baye occidentale, point extrême de leur expansion nord-ouest. 

Devant la découverte de nouveaux sites à céramique rubanée, il 

était intéressant de refaire l 'étude de l 'occupation de ces deux ré-

gions, telle que l'avait abordée R. Seret (1960-1962, pp. 93-120.). 

Je remercie Monsieur l 'Abbé Peuskens de m'avoir signalé les di-

vers sites qu'il a découverts et de m'avoir donné d 'autres renseigne-

ments précieux. J 'adresse aussi mes remerciements à Monsieur J. 

Philippe, conservateur-directeur des Musées d 'Archéologie et des 

Arts Décoratifs de Liège, qui m'a autorisé à faire l 'étude des docu-

ments rubanés conservés dans les collections du Musée Curtius. Je 

remercie aussi Monsieur M. Vanderhoeven, du Musée gallo-romain 

de Tongres, qui m'a permis d 'examiner les documents rubanés de 

Vlijtingen. Enfin, je tiens à remercier M. A. Silvestre, premier techni-

cien au service d 'Archéologie Préhistorique de l 'Université de Liège. 

I 

J'ai classé tous les sites de la contrée examinée en H U I T SEC-

TIONS G E O G R A P H I Q U E S bien distinctes, en tenant compte du 

relief (Plateau ou Vallée) et de la proximité du Geer ou de la Meuse. 

Allant du nord au sud, je groupe les sites : 

I : des hauts plateaux du Limbourg 

II : des plateaux situés à plus de deux kilomètres sur la rive gauche 

du Geer 
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III : des plateaux surplombant immédiatement la rive gauche du 

Geer 

IV : de la vallée sur la rive gauche du Geer 

V ; de la vallée sur la rive droite du Geer 

VI : des plateaux surplombant la rive droite du Geer 

VII : des plateaux entre le Geer et la Meuse 

VI I I : des plateaux surplombant la rive gauche de la Meuse. 

J 'ai suivi la méthode de R. Seret f1960-1962, p. 107) pour la 

présentation des diverses données : 

— la désignation des sites d 'après les noms de la commune et du 

lieu-dit. 

— les coordonnées géodésiques des sites, déterminées sur les cartes 

de l'institut géographique national (1). 

F i ( . 1 

( ' ) Car tes I .G.N. au t /10 .000" : 34-1 B I L Z E N , 34-2 V E L D W E Z E L T , 34-5 T O N 
G E R E N , 34-6 H E R D E R E N , 34-7 VISE. 
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— la mention de l 'archéologue ou du groupement qui a exécuté la 

prospection ou la fouille. 

— la date des premières recherches (quand elle est connue). 

— l'altitude des sites, leur situation au sommet ou sur une pente et 

leur exposition (voir fig. 1). 

— la distance de la station à céramique rubanée la plus proche. 

— l'assise géologique de chaque station et les assises voisines de la 

station, déterminées sur les cartes du service géologique de Belgi-

que (2). 

Je n'ai pas tenu compte d 'autres données telles que, la présence 

d 'aff leurements, l ' importance des stations (très peu de stations sont 

fouillées) et l 'orientation absolue suivant le plus grand axe de la 

station ou par rapport à la pente. 

C) Car tes du service géologique de Belgique au 1 /40 .000 ' : 93 B I L Z E N - V E L -
D W E Z E L T , 107 T O N G E R E N - H F . R D E R E N . 108 V I S E - S I N T - M A R T E N S - V O E -
R E N . 
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Deux cartes donnent une vision globale des découvertes de la 

contrée étudiée (Lux, 1964, p. 9) (Peuskens, 1971-1975, p. 147) ; de 

même que les figures 1 et 2 de cet article (Dessin : A. Silvestre). 

1. H I S T O R I Q U E DES RECHERCHES 

Dans les deux premières sections géographiques (I, II), G.V. LUX 

(1964, pp. 8-10) a prospecté les sites de Vlijtingen « Lippenberg», 

Rosmeer « Vlijtingenberg », Rosmeer « O p de Bos», Kleine Spou-

wen, Vroenhoven « Watertoren » et Herderen « Siberg». Le Service 

National des Fouilles (S.N.F.) a entrepris des recherches de 1952 à 

1963, sur le site de Rosmeer «S tabe rg» où une quinzaine de bâti-

ments et de nombreuses fosses furent mis au jour (Roosens, 1962, pp. 

121-143; 1963, p. 65; 1966, p. 79). 

G.V. Lux a fouillé deux fosses à Grote Spouwen et une fosse à 

Rosmeer « Flikkenberg » (Lux, & Roosens, 1972, pp. 13-16; Lux, 

1959, pp. 168-174) Les sites les plus occidentaux de la première 

section géographique ont été découverts et fouillés par R. Seret, J. 

Haeck et J. Destexhe-Jamotte (Destexhe-Jamotte, 1960-1962, p. 36) 

(Seret, 1960-1962, pp. 106-107) 

L'abbé N. Peuskens a entrepris des fouilles, en 1959 et en i960, 

sur les sites voisins de Vroenhoven « Heukelom » et Zichen-Zus-

sen-Bolder « B o l d e r » (Fremault, 1965, pp. 8, 13-16, 58-102, 106-

117) ((Lensen, 1977, pp. 46-50). 

Il y a découvert respectivement 11 fosses et 3 fosses. M. Vander-

hoeven, du Musée Gallo-Romain de Tongres a repéré, à Vlijtingen 

les traces de trois bâtiments et d 'une trentaine de fosses (Vanderhoe-

ven, 1963, p. 9) (Spits, 1963, p. 15). 

Les sites de Riemst « Reek » et de Millen « Elst » ont été prospec-

tés par J. Spits (Lux, 1964, pp. 8-10) et p a r N . Peuskens (1971-1975, 

Carte 2, p. 147 et pp. 148-149) 

Dans la troisième section géographique (III), l 'abbé N. Peuskens a 

prospecté les deux sites d 'Eben-Emael et celui de Bassenge « Vieille 

Eglise» (1971-1975, Ibidem). 

Les trois stations de Wonck ont fait l 'objet de recherches de J. 

Hamal-Nandrin et de J. Servais (Hamal-Nandrin et Servais, 1920 a, 

pp. 49-51). 
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Le site de Wonck « Hazette » avait déjà été fouillé par F. Huy-

br ightsen 1913 (1914, pp. 121-125). L 'abbé N. Peuskens est revenu 

prospecter à Wonck «Buisson Loway » (1971-1975, Ibidem). 

Le site de Bassenge « Couvent » fut la première station « oma-

lienne » de la rive gauche du Geer à avoir été fouillée par M. De 

Puydt et F. Huybrights (De Puydt, 1904, pp. XCIV-XCV ; 1904, pp. 

13-20) (Huybrights, 1904, pp. 282-304). 

Le site de Roclenge fit l 'objet des recherches de J. Lesire, de N. 

Peuskens et de D. Tilkin (Peuskens, 1971-1975, Carte 2, p. 147 et p. 

148). J. Hamal-Nandrin et J. Servais ont découvert à Boirs « Champ 

de Meer» au moins 25 fosses f Hamal-Nandrin, Servais, 1920 b, pp. 

Llll-LIX) (Hamal-Nandrin, Servais, Louis, 1936, pp. 27-29, 38). 

L'abbé N. Peuskens et D. Tilkin ont prospecté ce même site 

(Fremault, 1965, pp. 12, 55-58). Ils ont mis au jour la station de Boirs 

« Haut-Bonnier et ont découvert 16 fosses (Fremault, 1965, pp. 11, 

12, 15, 16, 18-52) J. Lesire s 'attacha aux fouilles des sites de Glons et 

de Sluizen (3) (Peuskens, 1971-1975, Carte 2, p. 147, p. 148). 

Dans les cinq autres sections (IV a VIII), l 'abbé N. Peuskens a 

prospecté les sites de Kanne, d 'Eben-Emael . de Haccourt « Froid-

mont» , de Heure- le-Romain et de Lanaye « C a s t e r » (Peuskens, 

1971-1975, Carte 2, p. 147, et pp. 148-149). 

11 a découvert une seule fosse dans l 'unique site de la IVe section 

géographique à Boirs «Neuvi l le» (Fremault, 1965, pp. 11, 15, 

52-55). Il a mis au jour un atelier de débitage à Lixhe «Sur H é » 

(Peuskens, 1971-1975. Ibidem). 

J. Thisse-Derouette a prospecté Wonck «Dessus le Ga rage» 

(Peuskens, 1971 -1975, Ibidem). Il a découvert cinq fosses dont trois 

« fonds de cabanes» à Lanaye « A u Chemin de Chera » (1952, p. 

120). 

A la suite d'indications de J. Thisse-Derouette. l 'abbé N. Peuskens 

a mis au jour, sur le même site, trois nouvelles fosses (Peuskens, 

1971-1975, Ibidem). 

(}) Feu J. Lesire a légué sa collection au Musée Curt ius (Voir à cet effet Lensen. 
1977. pp. 43-57) 



Sites classés d'est en ouest dans chacune des huit sections. : Prospection S.N.F. : Service national des fouilles 

I. SITES D E S H A U T S P L A T E A U X L I M B O U R G E O I S 

Site Car te : lati tude Chercheur Alt i tude Distance au Distance à la Assise géologique Carti 
lieu-dit et longitude Année exposition point d 'eau plus proche station ent re () 

assise proche 

1) V L I J T I N G E N Car te 34/2 Prosp. Sommet 300 M du 1300 M de Tg 1 93 
Lippenberg 50°50 '35"N 

5 ° 3 5 ' 5 7 " E 
G.V.Lux 
&M. Spits 

85/88 M 
orienté S/E 

Wi je rkenbeek Vli j t ingenberg 
Tg 1 

2) R O S M E E R 34/2 Fouilles Sommet 300 M d 'un 800/1000 M de Boelhof R 1 93 
Staberg 5 0 o 5 1 T 0 " N 

5°35T 1"E 
S.N.F. 
dès 1952 

100/102 M 
or ienté S/E 

marécage au 
nord 

3) R O S M E E R 34/2 Prosp. Pente 500 M du 1200 M de G R O T E R 1 93 
Vli j t ingenberg 50°50 '28"N G.V.Lux 90 M Borsebeek et de S P O U W E N 

5 ° 3 4 ' 4 7 " E orienté E Wi je rkenbeek 

4) R O S M E E R 34/2 Fouilles Pente 400 M de 800 M de O p de bos R 1 / T g 2 93 
Boelhof ou 5 0 ° 5 r 0 8 " N G.V.Lux 110/115 M Wi je rkenbeek 

800 M de O p de bos R 1 / T g 2 

Fl ikkenberg 5 ° 3 4 ' 1 5 " E 1958 orienté N-N/E 

5) R O S M E E R 34/2 Prosp. Sommet 250 M de 800 M de Boelhof Tg 1 / T g 2 93 
O p de bos 50°50 '48"N 

5 ° 3 5 ' 3 5 " E 
G.V.Lux 
1957 

124/127 M 
or ienté N/0 

Wi je rkenbeek 
Tg 1 / T g 2 

6) G R O T E 34/2 Fouilles Pente 750 M de 1050 M de K L E I N E Tg 2 / T g 1 93 
S P O U W E N 50°50 '12"N G.V.Lux 98/102 Hezerwater S P O U W E N 

Tg 2 / T g 1 

G r e n s van 5 ° 3 3 ' 5 0 " E orienté E 
Vlijtingen 

7) K L E I N E 34/1 Prosp. Pente 1000 M de 1000 M de O p de bos Tg 2 ( R 1) 93 
S P O U W E N 50°50 '26"N G.V.Luk III/l 15 M Krombeek 

1000 M de O p de bos Tg 2 ( R 1) 

Steenfabriek 5 ° 3 3 ' 0 7 " E or ienté S-S/0 

8) R I J K O V E N 34/1 Fouilles Flanc de co- 200 M au S/0 1100 M d ' H O E S E L T Alm/Tg 1 93 
50°49 '4"N R. Seret teau 71/74 M du D e m e r 

Alm/Tg 1 

5 ° 3 0 ' 5 5 " E orienté S/0 (al t i tude 65m) 



9) H O E S E L T 34/1 Fouilles Flanc de co-
Molenbroek 50°50 '23"N R. Seret, teau 65/70 M 

5 ° 3 0 ' 1 5 - 3 2 " E J. Haeck or ienté S/0 
J. Destesche 

II. S ITES D E S P L A T E A U X ( A PLUS D E 2 KM D U G E E R ) 

10) V R O E N -
H O V E N 
Wate r to ren 

Car te 34/6 
50°49 '05"N 

5 ° 3 7 ' 3 2 " E 

Prosp. 
G.V.Lux 

Pente 
106 M 
or ienté N/E 

! ' ) V R O E N -
H O V E N 
Heuke lom 

12) Z I C H E N -
Z U S S E N -
B O L D E R 
Bolder 

13) V L I J T I N G E N 34/2 
Keyberg 50°49 '41"N 

5 ° 3 6 ' 0 8 " E 

34/6 
50°48 '16"N 

5 ° 3 7 ' 1 6 " E 

34/6 
50°48 '07"N 

5 ° 3 7 ' 0 4 " E 

14) R I E M S T 
Reek 

34/6 
50°49 '00"N 

5 ° 3 5 ' 4 3 " E 

Fouilles 
N.Peuskens, 
D.Tilkin 

Fouilles 
( idem) 
1959-1960 

Fouilles 
Musée de 
Tongres 
1960-1963 

Prosp. 

J.Spits 

Pente 
102/104 M 
or ienté S/0 

Pente 
96-98 M 
Orienté N/E 

Pente 
92 M 

orienté S/0 

Pente 

104-107 M 
orienté N/0 

15) H E R D E R E N 
Sieberg/ 
Siberg 

34/6 
50°48'51 " N 

5 ° 3 5 ' 0 3 " E 

Prosp. 
G.V.Lux 

Pente 
102-105 M 
orienté N/E 

16) M I L L E N 
Elst 

34/5 
50°46 '30"N 

5 ° 3 3 ' 3 3 " E 

Prosp. 
N.Peuskens 
R .André 

Pente 
130 M 
or ienté N/E 

400 M du 1100 M de R I J K O V E N Alm/Tg 1 93 
D é m e r 
(al t i tude 60m) 

500 M d 'une 
vallée sèche 
(n° 2), et 1000m 
d ' H e u k e l o m 

200 M d 'une 
source 

1400 M de la station 
d ' H e u k e l o m 

300 M de Bolder 

Tg 1 

Tg 1 (M) 

107 

107 

100 M du 
Vloedgracht 

1550 M de Wate r to ren M (Tg 1) 
300 M de Heuke lom 

107 

1300 M de I' 
Allewijzouw 

1300 M de Rienst Tg 1 93 

1100 M d 'une 
vallée sèche 
(n° 2) au S, et 
1300 M de 1' 
Allewijzouw 

500 M d 'une 
vallée sèche 
(n° 2) au S, et 
1100 M de I' 
Allewijzouw 

300 M d 'une 
vallée sèche 
(n° 4) au S/E, et 
2 5 0 0 M du G e e r 

850 M de Sieberg Tg 1 

850 M de Reek Tg 1 

1800 M de Bois Trawe Tg 1 

107 

107 

107 



III SITES DES P L A T E A U X DE LA RIVE G A U C H E D U G E E R 

C l E B E N - F M A F L Carte 34.6 Prosp Pente 500 M d 000 M d K A N N E Tg 1 (M) 107 
Grotte*. sO 4K IS N N Peuskens 102' 106 M ( icer (altitude ( MSter 

5"40 08' E fCiareet) oriente S/E Mi 

18) EBEN-EMAEL 34/6 Prosp. Pente 400 M du Gee r 1400 M de Au Chemin rg i 'Mi 107 
vers Zussen 50°47 '03"N N. Peuskens 98/100 M (altiturlf 70m) de C h r r a 

5°39 '33"E (Garcet?) oriente E-N/E 300 M d une 
vallee «èche 
(n1 2, ,iu S/0 

19) WONCK 34/6 Fouilles J. Pente 275 M du Gee r 800 M de Goffet tes M (Tg 1) 107 
Buisson Loway 50°46'40 'N Hamal-Nandrin 100 M (altitude 71m) 

M (Tg 1) 
Buisson Loway 

5°38T5 ' E J. Servais 1915 orienté E-N/E 
Prosp N Peus 
kens & D. Til 
kin 1958 

20) WONCK 34/6 Fouilles J. Pente 400 M du Gee r 800 M de Buisson Loway Tg 1/M 107 
Goffettes/ 50°46 '21"N Hamal-Nandrin 120 M (altitude 72 M) 
Village de 1' 5°37 '44"E J.Servais orienté E-S/E 
Eglise 

21) WONCK 34/6 Fouilles Pente 300 M du Geer 450 M de Vieille M (Tg 1) 107 
Hazette 50°46 '04"N F.Huybrights 120 M (altitude 72 M) Eglise 

5°37 '08"E 1913et J .Hamal -or ienté E-S/E (Cp 4) 
Nandrin & J. 
Servais 1917 

22) B A S S E N G E 34/6 Prosp. Pente 350 M du Geer 450 M de Hazette Tg 1 (M) 107 22) 
Vieille Eglise 50°46 '01"N N.Peuskens 122 M (altitude 73 M) Vieille Eglise 

5°36 '47"E D.Tilkin orienté E 

23) B A S S E N G E 34/6 Fouilles Pente 400 M du Geer 650 M de Vieille M (Tg 1) 107 
Couvent 50°45 '45"N F.Huybrights 118/120 M (altitude 74 M) Eglise (Cp 4) 

5°36 '22"E Davin-Rigot orienté S/0 
M. De Puvdt 
1902 

24) R O C L E N G E 34/6 Fouilles pente 550 M du Geer 850 M du Couvent M (Tg 1) 107 
Hauteur derr iére50°45 '42"N J.Lesire, N. 131 M (altitude 76 M) 
l'Eglise/Dessus 5°35 '37"E Peuskens, D. orienté E-S/E 
Le Droit Tilkin 1959 
Thier 



25) B O I R S 34/6 
C h a m p de M e e r 5 0 ° 4 5 ' 3 2 " N 

5 ° 3 4 ' 4 1 " E 

26) B O I R S 34/6 
Hau t -Bonn ie r 5 0 ° 4 5 ' 4 7 " N 

5 ° 3 4 ' 0 5 " E 

27) G L O N S 34/5 
Bois Trawez/ 5 0 ° 4 5 ' 3 1 " N 
Watisart 5 ° 3 3 ' 0 9 " E 

28) S L U I Z E N 
Haut Vinave 

34/5 
50°45 '39"N 

5 ° 3 2 ' 2 1 " E 

Fouilles Pente 
Hamal - 137 M 
Nandrin, 1916 or ienté S 
Prosp. 
N.Peuskens. 
D.Tilkin 

Fouilles Sommet 
D.Tilkin, N. 149 M 
Peuskens 1956 or ienté E 

Fouilles 
J .Lesire 1934 

Fouilles 
J. Lesire 

Pente 
134/136 M 
or ienté O-S/O 

Pente 
124 M 
orienté S/O 

700 M du G e e r 
(al t i tude 77 M) 

1200 M du G e e r 
(al t i tude 78 M) 
400 M d 'une 
vallée latérale 
du G e e r 

600 M du G e e r 
(al t i tude 81 m) 
200 M d 'une 
vallée sèche 
(n° 3) au N 

400 M du G e e r 
(al t i tude 83 M) 

600 M de Neuville 

800 M de C h a m p de 
Meer 

M (Cp 3) 107 
(Tg 1) 

Tg 1 (M) 107 

850 M de Haut Vinave M (Tg 1) 107 

850 M de Bois Trawez Tg I (M) 107 

IV SITE D E L A V A L L E E D E LA R I V E G A U C H E D U G E E R 

29) B O I R S 
Neuville 

34/6 
50°45 '22"N 

5 ° 3 4 T 8 " E 

Fouilles 
N.Peuskens 
1958 

A flanc de 
coteau 
83 M 
or ienté S 

400 M du G e e r 850 M de Bois Trawez C p 3 (Alm) 
(al t i tude 78M) ( C p 4) 

107 

V. SITE D E LA V A L L E E D E L A R I V E D R O I T E D U G E E R 

30) K A N N E 34/7 Prosp. A flanc de 350 M du G e e r 1200 M de L A N A Y E M (Tg 1) 108 
Caster 50°48 '40"N N.Peuskens coteau 76 M (al t i tude 64M) Caster 

5 ° 4 1 ' 5 0 " E or ienté S/O 



VI. SITES D E S P L A T E A U X S U R P L O M B A N T LA R I V E D R O I T E D U G E E R 

31) E B E N - E M A E L 34/6 

32) 

Rive droi te 

L I X H E 
Sur Hé 

33) W O N C K 

50°46 '22"N 

5 ° 3 9 " 4 7 " E 

34/6 

50°45 '52"N 

5 ° 3 9 ' 2 8 " E 

34/6 
Dessus le G a r a g e 5 0 ° 4 5 ' 2 9 " N 

5 ° 3 7 ' 0 4 " E 

Prosp. 
N.Peuskens . 
E .Givard 
Fouilles 
N.Peuskens , E. 
Givard 1966 
Prosp. J. 
Thisse-
Deroue t t e 

Pente 
116 M 
orienté N/O 

Sommet 
140-142 M 
orienté N/E 

Pente 
117-118 M 
orienté N/O 

550 M du G e e r 
(al t i tude 71 M) 

1100 M du G e e r 
(al t i tude 72 M) 

400 M du G e e r 
(al t i tude 74 M) 
700 M d 'une 
vallée sèche 
(n° 14) à l 'O 

1000 M de L I X H E Sur 
Hé 

1000 M de E B E N 
Rive droi te 

900 M de B A S S E N G E 
Couvent 

M (Tg 1) 107 

Tg 1 (M) 107 

M (Cp 4) 107 

VII. S ITES D E S P L A T E A U X E N T R E LE G E E R E T LA M E U S E 

34) 

35) 

H A C C O U R T 
Froidmont 

H E U R E LE 
R O M A I N 
Amry 

34/6 
50°44 '58"N 

5°39 '00"E 

34/6 
50°43 '54 'N 

5°38 '39"E 

Prosp. 
N.Peuskens 

Prosp. 
E .Givard 
N.Peuskens 

Pente 
151 M 
or ienté 
Pente 
121 M 
orienté S 

E-S/E 

900 M du 
Ruisseau de 
Hal lembaye 
250 M du 
Grand A a Z 

1750 M de Sur Hé Tg 1 (M) 107 
( C p 4) 

1950 M de Fro idmont C p 3 ( C p 2 ) 107 

VIII . S ITES D E S P L A T E A U X S U R P L O M B A N T L A R I V E G A U C H E D E LA M E U S E 

36) L A N A Y E 
Caster 

37) L A N A Y E 
Au chemin de 
Chera/Sur les 
Vignes 

34/7 
50°48 '02"N 

5 ° 4 1 ' 2 1 " E 

34/7 
50°47 '16"N 

5 ° 4 1 T 1 " E 

Prosp. 
N.Peuskens 
E.Givard 

Pente 
108 M 
or ienté E 

Fouilles Sommet 
Thisse- 120 M 
Deroue t t e 1952,or ienté S/E 
N. Peuskens 
1975 

350 M de la 
Meuse (al t i tude 
55 M) 

800 M de la 
Meuse (al t i tude 
54 M) 

1200 M de K A N N E 

1500 M de L A N A Y E 
Cas ter 

C p 3 ( T g 1 ) 108 
( C p 4) 

Tg 1 108 



T A B L E A U R E C A P I T U L A T I F 

S E C T I O N G E O G R A P H I Q U E S I T U A T I O N A L T . O R I E N T A T I O N D E L A P E N T E D I S T A N C E A U 
P O I N T 

Flanc de 
Coteau Pente Sommet Min. Max. N N/E E S/E S S/O O N/O Min. Max. 

I. Hau t s plateaux Limbourgeois 2 3 4 
II. Plateaux à plus de deux kilomè-

tres sur la rive gauche du G e e r 0 7 0 
III. Plateaux surplombant la rive 

gauche du Gee r 0 11 1 
IV. Vallée de la rive gauche du G e e r 1 0 0 
V. Vallée de la rive droite du G e e r 1 0 0 
VI. Plateaux surplombant la rive 

droite du G e e r 0 2 1 
VII. Plateaux entre le G e e r et la 

Meuse 0 2 0 
VIII. Plateau surplombant la rive 

gauche de la Meuse 0 1 1 

65/70 127 0 1 2 2 0 3 0 1 200 1000 

92 130 0 4 0 0 0 2 0 1 100 1300/2500 

98 149 0 (D 5 3 1 2 1 0 275 700/1200 
83 - 0 0 0 0 1 0 0 0 400 -

76 - 0 0 0 0 0 1 0 n 350 -

1 16 142 0 1 0 0 0 0 0 2 100/400 1000 

121 151 0 0 1 0 1 0 0 0 250 900 

108 120 0 0 1 1 0 0 0 0 350 800 

S E C T I O N : ASSISE G E O L O G I Q U E 

RI (R 1) Tg 2 (Tg 2) Tg 1 (Tg 1) M (M) Cp 4 (Cp 4) Cp 3 (Cp 3) C p 2 (Cp 2) Alm 

I 3 1 4 5 - - - 2 

II 6 1 1 1 . . . . . -

III 6 6 7 5 - 2 - 1 -
IV - - - 1 1 . . . (1) 
V - 1 1 . -
VI 1 1 2 1 - I - - - - -
VII - 1 - - 1 - 1 1 - - 1 -
VIII - 1 1 - 1 1 - - - -
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2 . E M P L A C E M E N T , A L T I T U D E E T E X P O S I T I O N D E S SITES 

(Voir figure I) 

2. 1 Emplacement des sites 

Quatre sites sont situés à flanc de coteau. Il s'agit des deux sites les 

plus occidentaux de la première section des hauts plateaux limbour-

geois, Rijkoven et Hoeselt. Les deux autres sites appartiennent à la 

quatr ième et à la cinquième section géographique des sites de vallée, 

sur la rive gauche et la rive droite du Geer . A Boirs « Neuville ». N. 

Peuskens ne découvrit qu 'une fosse, malgré toutes ses recherches. Ce 

site semble avoir été occupé peu de temps. L'autre site, Kanne n'a été 

que prospecté. 

Les autres sites sont situés au milieu de pentes plus ou moins fortes 

ou vers le sommet. Ils sont répartis de cette façon : 

section géographique I 11 III VI VII VIII 

sur la pente 4 7 11 2 2 1 
vers le sommet 3 0 1 1 0 1 

Une grande majori té des sites est située sur des pentes générale-

ment légères. Seules les stations de Vlijtingen « Lippenberg », Ros-

meer «S tabe rg» , Rosmeer « O p de Bos», Boirs « Haut-Bonnier », 

Lanaye « Au Chemin de Chera » et Lixhe « Sur Hé » occupent le 

sommet des plateaux. 

2.2 Altitude des sites 

L'altitude des sites à flanc de coteau varie de 65 à 85 m., celle des 

sites de sommet ou de pente est comprise entre 85 et 151 m. L'alti-

tude augmente, naturellement, en progressant, vers l 'amont du Geer. 

2.3 Exposition des pentes 

L'exposition des pentes (et des sommets) est variable : six fois au 

nord-est, neuf fois à l'est, six fois au sud-est, trois fois au sud, huit fois 

au sud-ouest, une fois à l'ouest, quatre fois au nord-ouest et jamais au 

nord. Seules trois sections géographiques possèdent des sites dont la 

pente est orientée nord-est et nord-ouest : celle des hauts plateaux 
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limbourgeois (I), celle des plateaux situés à plus de deux k'Iomètres 

de la rive gauche du Geer (II) et enfin celle des plateaux surp 'ombant 

la rive droite du Geer (VI). 

Les sites à flanc de coteau (Rijkoven, Hoeselt. Boirs « Nei ville », 

et Kanne) sont orientés vers le sud et le sud-ouest. Les sectii ns des 

plateaux surplombant la rive gauche du Geer, entre le Geer et la 

Meuse et des plateaux surplombant la rive gauche de la Meuse (III, 

VII, VIII) possèdent des sites orientés à l'est (7 fois), au sud-est (4 

fois), au sud (3 fois), au sud-ouest (3 fois) et enfin à l'ouest ( 1 fois). 

3. DISTANCE AU POINT D'EAU 

3.1 Les stations de la civilisation à céramique rubanée, dans cette 

contrée sont très proches des points d 'eau. 

La distance, à vol d'oiseau, varie actuellement de 100 à 1300 

mètres et atteint une seule fois (Millen « Elst » dans la section II) 

2.500 m. 

Pour 22 sites, la distance est inférieure à 500 m. ; neuf autres sites 

sont distants du point d 'eau de 500 à 1000 m. et enfin 4 sites de la 

section II, ainsi que Boirs « Haut-Bonnier », et Lixhe « Sur Hé » sont 

séparés du point d 'eau de plus de 1000 m. 

3.2 Les premiers agriculteurs possédaient certainement, comme 

points d 'eau des sources actuellement taries ou des marais mainte-

nant asséchés. 

3.3 Des vallées, sèches actuellement, ont pu ravitailler en eau les 

villages. Si l'on prend en considération la présence de ces vallées 

sèches (Stevens, 1934, pp. 27-41 et fig. 2, p. 31 - voir figure ' ' on 

dénombre 27 sites distants de moins de 500 m. du point d 'eau sites 

distants de 500 à 1000 m., et 3 sites distants de plus de 1000 m Le 

site le plus éloigné du point d 'eau est Millen « E l s t » (1.300 m.). 

4 . DISTANCE ENTRE LES STATIONS 

4.1 Cette donnée est intéressante à deux titres : voir si deux sites 

ne font pas partie de la même station comme c'est probab 'emeni le 

cas des deux sites voisins de Vroenhoven « Heukelom » et de Zi-

chen-Zussen-Bolder « Bolder », situés sur les deux pentes descendant 

vers une dépression, qui est le lit d 'un ancien ruisseau ; et constater la 

densité de l 'habitat à cette époque. 
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4.2 Une densité assez forte se remarque dans la section III sur les 

communes actuelles de Wonck, Bassenge, Roclenge et Boirs. 

4.3 Les sites sont voisins, en moyenne, de 800 à 1500 m. Ces 

distances diminueraient, si de nouvelles découvertes étaient faites, 

notamment à l'est de Kleine Spouwen, à l'est de Millen, sur les 

plateaux entre le Geer et la Meuse et sur les plateaux surplombant la 

rive gauche de la Meuse. 

5 . ASSISE G É O L O G I Q U E 

5.1 Les premiers agriculteurs se sont surtout installés aux en-

droits où la couverture superficielle loessique était importante (on 

saurait difficilement préciser les critères qu'ils utilisaient dans le choix 

d'un site en fonction de la couverture de loess.) 

J'ai dès lors porté mon intérêt sur l'assise géologique où ils établi-

rent leur village. 

5.2 Le R U P E L I E N (R I-Oligocène moyen) à cailloutis de silex 

plats et noirs n'est présent que dans la section I, à Rosmeer « Sta-

berg», « Vlijtingenberg », « B o e l h o f » et à Kleine Spouwen. 

5.3 Sur l'assise S U P E R I E U R E de l'étage T O N G R I E N (Tg 2-

Oligocène inférieur) à sable et à marne, se retrouvent aussi des sites 

de la première section des hauts plateaux limbourgeois : Rosmeer 

« B o e l h o f » , « O p de Bos» , Grote Spouwen et Kleine Spouwen. 

5.4 Ce fut sur l'assise I N F E R I E U R E de l'étage T O N G R I E N (Tg 

1-Oligocène inférieur) que les villages furent le plus f réquemment 

établis. Cette assise donnant des sables argileux, une argile grise et 

des cailloux de silex noirs se rencontre dans toutes les sections sauf 

dans la section IV. Les sites sont le plus souvent situés sur deux 

assises ou sont très proches d 'une autre assise, ainsi les 2 sites à flanc 

de coteau de Rijkoven et de Hoeselt, à la limite des alluvions du 

Démer. Les cas les plus fréquents de voisinage entre deux assises se 

retrouvent dans la troisième section géographique. Tous les sites sur 

le Tongrien I sont proches du Maestrichtien (M - Crétacé supérieur) 

à tuffeau et à craie grossière à silex gris ou sont sur le Maestrichtien à 

proximité du Tongrien I. D 'autres sites sont dans le même cas: 

Kanne « C a s t e r » (section V), Eben-Emael « Rive droi te» et Lixhe 

« Sur Hé » dans la section VI et dans la section VII Haccourt. 
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Nous trouvons également le voisinage entre les deux assises de 

Tongrien à Rosmeer « O p de Bos» , entre le Tongrien I et l'assise de 

Spiennes (Cp4) à craie grossière à silex gris à Bassenge « Couvent » et 

à Lanaye « C a s t e r » 

5.5 Comme le Tongrien. nous trouvons LE M A E S T R I C H T I E N 

(M-Crétacé supérieur) à proximité d 'autres assises. A la fois proche 

du Tg 1, comme dans la troisième section, ou à la fois du Tongrien I 

et de l'assise de Spiennes (Cp4) à Bassenge « Couvent » et Haccourt 

«F ro idmon t» , le Maestrichtien voisine aussi l'assise de Spiennes 

(Cp4) à Wonck « Dessus Garage » ou l'assise de Nouvelles (Cp3 -

Crétacé supérieur) comprenant une craie blanche à silex noirs à Boirs 

« C h a m p de Meer» . 

5.6 L'assise de SPIENNES DE L ' É T A G E S É N O N I E N (Crétacé 

supérieur - Cp4) donne une craie grossière à silex gris. Nous trouvons 

les sites de cette assise à proximité de l'assise du Maestrichtien à 

Wonck « Dessus Garage », à proximité du Tongrien I à Wonck « Ha-

ze t te» . Bassenge « C o u v e n t » et Haccourt «F ro idmon t» , voisins de 

l'assise de Nouvelles (Cp3) et des alluvions du Geer à Boirs « Neu-

ville » ou de l'assise Cp3 et du Tongrien 1 à Lanaye « C a s t e r » . 

5.7 L'assise D E N O U V E L L E S D E L ' É T A G E S É N O N I E N 

(Cp3 - Crétacé supérieur) donne une craie blanche à silex noirs ou 

sans silex. Cette assise apparaît à Boirs « Neuville » (avec la proximité 

du Cp4 et des alluvions du Geer) , à Heure- le-Romain « A m r y » 

(proche de Cp2), à Lanaye « C a s t e r » (proche du Tg 1 et de Cp 4). 

Les assises du Maestrichtien et du Tongrien I sont proches du site de 

Boirs «Champs de Meer» . 

5.8 L'assise de H E R V E D E L ' É T A G E S É N O N I E N (Crétacé 

supérieur - Cp2) ne se trouve qu 'au voisinage du site de Heure-le-

Romain « Amry ». Cette assise donne une craie grossière à silex noirs 

ou gris. 

5.9 LES A L L U V I O N S D E R I V I È R E (Alm) sont proches du 

Tongrien I à Rijkoven et Hoeselt, et proches des assises de l'étage 

sénonien (Cp 3 et 4) à Boirs «Neuvi l le» . 

5.10 Vingt-six sites se trouvent à la limite entre deux assises 

géologiques. Le plus souvent, il s'agit de Maestrichtien (M) et de 

Tongrien (Tg) pour 23 sites. 

Les assises du Rupélien (R) pour 4 sites, du Sénonien (Cp) pour 8 

stations, et les alluvions (Alm) pour 3 stations ont moins attiré nos 
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premiers agriculteurs, dans cette contrée, du moins. 

6 . CONCLUSION 

6.1 Cette contrée du Geer inférieur et de la Basse-Meuse fut 

l 'objet de recherches archéologiques assez tardives (pour la période 

qui nous occupe). 

Lorsque F. Huybrights et M. De Puydt firent la découverte du site 

de Bassenge « Couvent », en 1900, la Hesbaye Occidentale avait déjà 

livré de nombreux sites de la civilisation à céramique rubanée. J. 

Hamal-Nandrin et J. Servais s'y intéressèrent, à partir de 1910 et J. 

Lesire, J. Thisse-Derouette et N. Peuskens parcoururent cette région 

par la suite. Le Service National des fouilles entreprit, à partir de 

1955, les fouilles de Rosmeer « Staberg». Dans le même temps, M. 

Vanderhoeven découvrait le site de Vlijtingen. N. Peuskens mettait 

au jour les sites de Heukelom et Bolder et G.V. Lux effectuait ses 

prospections dans la région de Rosmeer. 

6.2 Les premiers cultivateurs ont choisi la crête des vallées (27 

sites sur 37), avec la présence de bancs de silex (assise de Maestrich-

tien et de Tongrien : 19 sites à la limite de M et de Tg, 9 sites sur le 

Tongrien - Tg, 5 sites proches du Tg 1 et 1 site à la limite de M et de 

Cp 4) Suivant l'état actuel des recherches, les porteurs de la cérami-

que rubanée se sont rarement implantés sur les rives des cours d'eau 

(4 sites à flancs de coteau) et ont moins accordé d ' importance à la 

proximité immédiate des points d 'eau. 

6.3 P.J.R. Modderman (1958, 1959, pp. 1-6) donne, pour le 

Limbourg hollandais, comme conditions d'installation : la présence 

d'un sol loessique, plat, bien drainé à proximité immédiate de l'eau. 

Modderman attache moins d ' importance à la présence de bancs de 

silex (qui sont d'ailleurs plus rares qu'en Hesbaye et dans la contrée 

étudiée). 

Les conditions sont quelque peu différentes dans la Basse-Meuse 

et dans la vallée du G e e r : du silex en abondance, une altitude 

naturellement plus élevée, des points d 'eau relativement éloignés et 

un terrain moins plat le plus souvent. 
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LES ASILES POUR MALADES, 
VIEILLARDS ET ORPHELINS 

DANS L'ARRONDISSEMENT DE LIÈGE 
AU DEBUT DU XIXe SIÈCLE 

par Nicole HAESENNE-PEREMANS 

A . U N E F F O R T D E R A T I O N A L I S A T I O N 

A la fin de l 'Ancien Régime, on compte encore à Liège treize 

hôpitaux et hospices qui accueillent plus de 600 individus ( ' ) . En l'an 

IX, ces établissements n'abritent plus que 429 personnes (2). Après la 

création des Dépôts de mendicité, le nombre des hospitalisés re-

monte à près de 650. En majori té, ce sont des vieillards infirmes (3). 

En ces premières années du régime français, la situation des hospi-

ces est critique. Un rapport rédigé en 1829 résume ainsi leur situation 

à la fin du XVIII e siècle: « C e s sortes d'établissements ont été [...] 

frappés de mort, dépouillés ou privés de toute administration légale 

et de surveillance quelconque. Plus tard, on a senti la faute, disons 

mieux, l'iniquité criante commise dans ces premiers temps d'anarchie 

et d'effervescence, on a cherché à réparer le mal, ces utiles établisse-

ments ont été réorganisés, on leur a rendu leurs biens non légalement 

aliénés et, pour les indemniser de ceux qu'ils avaient perdus, les 

hospices [...] ont été autorisés à se mettre en possession des biens et 

rentes célées au domaine, qu'ils pourraient découvrir [...]. Dans la 

période intermédiaire, à partir de 1794-95, une partie des titres, 

( ' ) E. HEI.IN, Equipement hospitalier sous l'Ancien Régime, Le cas de Liège dans 
Annales de la Société belge d'histoire des Hôpitaux, t. 2. 1964, p. 43 et Idem, La 
population des paroisses liégeoises, p. 394-395. 
Voir aussi N. NAESENNE-PEREMANS, L'équipement hospitalier de la province de Liège 
au début du XIX ' siècle dans Annales de la Société belge d'histoire des hôpitaux, t. XIV, 
1977. 

(2) A.E.L . .F .F. , Préf., 571. Comptes du receveur pendant le 4e trimestre de l'an IX. 
(3) A.E.L. . F.F.. Préf., 577 et A.N.P., F. 15 1010, Situation des hospices de la 

commune de Liège en 1806. 
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registres et papiers de beaucoup de ces établissements ont été perdus 

ou détournés. On a profité de cet état d 'abandon ou de désordre 

occasionné par la main-mise nationale pour s 'emparer indûment de 

biens qui leur appartenaient ou pour gérer comme propriétaires ceux 

que l'on ne détenait qu 'à titre précaire ou dont on avait la simple 

administration [...], enfin beaucoup de débiteurs des nombreuses 

rentes qui formaient en général une partie considérable des revenus 

de ces différents établissements ont cessé de les payer, at tendant 

qu'on leur en reproduise les titres consécutifs » (4). Lors du payement 

des arriérés de rentes, des retards se produisent parce que les arrêtés 

des Représentants du Peuple ne sont pas toujours bien compris ( s) . 

Alors que les deux tiers des revenus des hospices de Liège sont 

absorbés dans les domaines nationaux, ils sont redevables de plus de 

100.000 florins à leurs créanciers (6). 

La situation est à ce point désespérante que le Ministre se demande 

s'il ne serait pas préférable de fermer les hospices et de généraliser les 

secours à domicile, moins onéreux et plus efficaces (7). Par ailleurs, 

on accuse l 'atmosphère des hospices d 'être préjudiciable à la santé 

des pensionnaires. « L'air ne s'y trouve jamais à un degré de pureté 

salutaire et souvent il est vicié au point de devenir un poison. J 'ose 

presque dire, qu'il n'est point d'hôpital qu 'on ne doive plus ou moins 

considérer comme un lazaret, renfermant dans son sein un germe 

particulier de maladie» (8). 

A Liège, la suggestion de supprimer les hospices n'a pas l 'heur de 

plaire à la Commission qui proclame le caractère irremplaçable du 

secours fourni par leurs soins. « Alors que le quart de notre popula-

tion, plus de 10.000 malheureux de tous les âges et de tous les sexes 

se trouveraient brusquement privés de ce qui les aidoit à supporter 

une misérable existence, de ce qui peut-être les garantirait du déses-

poir, des jeunes et innocentes victimes seraient livrées au plus triste 

abandon et ainsi aux suites funestes que la corruption fait redouter. 

Le vieillard que les années et, plus que les années, les travaux ont 

réduit à un état de souffrance continuelle, resterait négligé et sans 

(") A .G.R . . Fonds d'Ursel, L 356. 
(5) A .G .R . Administration centrale et supérieure de la Belgique. 1778, 10 vendé-

miaire an VI. 
O A.A.P.L. , P. V.C.A.H., 29 pluviôse an VI. 
(7) Voir aussi A. CAMUS, Rapport sur les hôpitaux et les hospices, an XI. p. 3-4. 
(8) J. ALKIN, Réflexions sur les hôpitaux, Liège, 1809, p. 19. 
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asyle. Le frénétique dangereux pour tout ce qui l 'environne serait 

relancé dans le monde et la personne qu 'un délire érotique travaille 

divageroit dans les rues où, en ameutant par ses manies, une jeunesse 

turbulente qui se fait un jeu de tous les désordres qui leur semblent 

nouveaux, elle donnerai t lieu à des scandales dont l 'idée fait rougir, 

l ' infortuné dont les salaires suffisent à peine quand il travaille, pour 

lui procurer le pain qui lui est nécessaire pour ne pas mourir, cet 

homme qu 'une diète éternelle, qu'un travail sans relâche minent, que 

la crasse et la misère empoisonnent, que deviendroit-il dans un cas de 

maladie ou dans celui d 'un accident qui exigerait les secours de gens 

de l'art de guérir, que deviendrait sa famille si les portes des hôpitaux 

étoient f e r m é e s ? » La notion d 'ordre public est sous-jacente. Les 

hospices permettent de cacher des disgrâces physiques ou des désor-

dres mentaux qui pourraient blesser la sensibilité du public. Si l'on 

supprimait les hospices, il faudrait accroître le personnel soignant qui 

devrait alors visiter les pauvres à domicile. Mais comment assurer la 

rigueur dans les soins, la ponctualité dans l 'absorption des médica-

ments? « On sait que la quantité trop forte ou trop faible peut faire 

du plus grand remède un poison ou le réduire à ne faire aucun effet ». 

Comment éviter la contagion dans ces galetas infects ? Le nombre des 

personnes soulagées grâce aux hospices ne se réduit pas aux seuls 

pensionnaires : admettre un seul malheureux dans les hospices sou-

lage une famille entière (9). Enfin, dans ces refuges, «on ne t rompe 

guère sur le malheur ou l ' infortune, c'est un malade, un incurable, un 

orphelin, une victime des faiblesses de l 'humanité » que l'on soulage. 

« Tous portent avec eux leurs titres d'admission » (1 0). Dès lors, leur 

conservation devient un devoir sacré d 'autant mieux justifié que tout 

s'y passe au grand jou r» ( n ) . Ils sont considérés, par rapport aux 

secours à domicile, comme « un supplément d 'une indispensable né-

cessité » (1 2) . 

S'il n'est plus question de fermer les hospices, un effort de rationa-

lisation reste indispensable. Certaines maisons qui ont perdu leur 

O A.N.P. , F 15 376, Annexe au compte moral des hospices de Liège pour l'an VI, 
27 pluviôse an VII. 

( ) A.E.L. , F.F., n.cl, La Commission des hospices à l 'administrat ion centrale du 
Dépar t ement . 5 e jour complémenta i re an VII. 

(") Ibidem. Il s'agit d 'un extrait du rapport du représentant Jouenne au conseil des 
500, 25 germinal an VII. 

(1 2) A. CAMUS, Rapport sur les secours à domicile, an XI. p. 9. 
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raison d 'être ou qui font double emploi sont supprimées. A Liège, les 

différents orphelinats sont regroupés. Les folles disséminées jusque là 

à Sainte-Barbe, à Saint-Joseph et aux Repenties sont rassemblées 

dans ce dernier établissement (1 3). Saint-Abraham, qui faisait double 

emploi avec Bavière, est t ransformé en Dépôt de mendicité. Saint-

Jacques et Saint-Julien dont la destination première était de donner 

asile aux passants, « ce qui peut favoriser le vagabondage » sont 

supprimés dès l'an IV et leurs revenus employés « en faveur de 

plusieurs autres maisons de bienfaisance infiniment intéressantes par 

le but de leurs institutions» (1 4). Lorsque commence le régime hol-

lando-belge, il ne subsiste plus que neuf hospices. 

Ces efforts ne sont pas encore suffisants aux yeux du Ministre qui 

voudrait que ne subsistent plus que trois hospices : l'un pour les 

malades, un autre pour les vieillards et les enfants et un troisième 

pour les fous, les épileptiques, les vénériens et les « scorbutiques » 

O -
Si on n'en arrive pas à cette extrémité, la Commission évite à 

s 'engager dans une voie qui déséquilibrerait ses finances. Lorsqu'en 

1806, le préfet veut établir à l 'Hôpital Saint-Joseph désaffecté un 

asile pour malades contagieux ou une maison de correction « pour les 

enfants que les pères et mères font renfermer pour quelque tems », 

elle argue de l'insuffisance de ses ressources et refuse (1 6) . Elle 

préfère louer la maison à des fabricants de draps, avant de la vendre 

aux enchères en 1810 (1 7) . En 1827, afin de réduire encore les 

dépenses, on réunit sous une même direction l'hospice des femmes 

incurables et celui des recluses ( l 8 ) . 

Les hospices sont placés sous la surveillance directe des membres 

de la Commission. Ils doivent être visités chaque semaine par l'un 

d 'entre eux. 

Pour réduire les coûts, les hospices produisent eux-mêmes les 

objets de première nécessité. La boulangerie de l 'hôpital de Bavière 

est fermée et une boulangerie générale est installée, dès l'an X, à 

c 3 ) A.N.P. , F 15 319 B et A.E.L. , F.F., Préf., 571. 
C 4 ) A.A.P .L. , P.V.B.B., 30 brumaire an IV, P 266-267. 
( l s ) A.E.L. , F.F., Préf., 554. Le Ministre de l ' Intérieur au préfet , 30 ventôse an XII . 
C 6 ) A . A . P L., P.V.C.A.H., 1er avril 1806. 
(") M.A.D.O., t. 17, p. 278-279. 
C 8 ) A.A.P .L. , P.V.C.A.H., 18 décembre 1826. 
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l'hospice des femmes incurables. (1 9). Le pain blanc est réservé aux 

malades et à la soupe ; le moitillon aux économes, directrices et 

hospitalières et le pain de ménage ou de seigle aux employés et 

« autres personnes de service » (2 0). En l'an XII, on y produit 75.306 

pains d 'une valeur de 27.862,53 francs (2 1) . Chaque pensionnaire des 

hospices a donc droit à un tiers de pain environ. De 1806 à 1810, la 

production est en hausse et passe de 156.176 à 162.820 kilos (2 2). La 

portion journalière est alors de près de 600 grammes. Le grain est 

fourni par les débiteurs de rentes ou acheté lorsque la quantité 

rentrée est insuffisante. 

Une brasserie est installée à Bavière et fournit la bière à tous les 

hospices, à l'exception de celui des Insensés qui a sa propre brasserie 

(2 3) . En l'an XIII, elle livre aux hospices 3084 tonneaux d 'une valeur 

de 17.652,41 francs. En 1806, la production est de 2760 hectolitres 

qui valent 21.403,05 francs, ce qui équivaut à une consommation de 

un peu plus d'un litre par jour et par personne, pensionnaire ou 

employé. En 1810, la consommation a encore augmenté. Elle est de 

2838 hectolitres (2 4). 

En 1826, une boucherie générale est installée et un abattoir lui est 

adjoint pour épargner « le droit d 'abattage et les frais de transport 

des bêtes abat tues» (2S). C'est là que sont mis à mort les cochons 

élevés aux hospices de Bavière, des Incurables et des Orphelins (2 6). 

Comme la qualité de la viande est parfois mauvaise, on décide, en 

1828, de conserver le local comme dépôt de viande mais de se 

procurer la marchandise par adjudication publique (2 7). 

Les hospices de Bavière, des Incurables et des Orphelins élèvent 

également chacun deux vaches à lait. Le lait superflu est vendu au 

profit de la caisse générale (2 8). 

( " ) A.E.L. . FF.. Préf., 574. an XIII. En l'an XIII, ces t ra i tements sont de 200 
francs pour le premier ouvrier, de 97.24 francs pour le second et de 120 francs pour le 
troisième à charge pour lui de se payer un aide. Ces t ra i tements sont por tés respecti-
vement à 180 francs. 150 francs et 121,56 francs en 1806. (F.F.. Préf, 576) . 

( 2 0 ) A . A . P L., P.V.C.A.H., 12 nivôse an X. 
(2 1) A.E.L. . F.F., Préf, 574. 
(2 2) A.E.L. . F.F., Préf. 555 et 576. 
(") Ibidem, 574, Comptes de l'an XIII . 
( " ) A.E.L. , FF.. Préf.. 555, 574 et 576. 
( 2 5 ) A . A . P L.. P.V.C.A.H., 30 Janvier 1826. 
(26) Ibidem. 14 décembre 1826. 
(") Ibidem. 17 mars 1828. 
(28) Ibidem. 27 juillet 1826 et 12 nivôse an X. 
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Les légumes sont cultivés dans les jardins at tenants aux établisse-

ments. Pour se procurer les autres objets de consommation, les 

économes doivent recourir à des adjudications au rabais et dernier 

enchérisseur. Au début du régime français, elles se procuraient les 

objets au moyen de mandats qui leur étaient accordés par la Com-

mission au fur et à mesure de leurs besoins et s 'efforçaient de s 'ap-

provisionner aux moments les plus favorables du marché. Les hospi-

ces n 'adoptent qu'avec réticence le système des adjudications. Aussi, 

en 1824, peu avant la suppression du Dépôt de mendicité, le bourg-

mestre réitère-t-il encore l'obligation qu 'a l 'économe de recourir à 

l 'adjudication publique. Ce système a, en effet, l 'avantage de procu-

rer la marchandise au prix le plus bas du marché, à condition que les 

soumissionnaires ne s 'entendent pas au préalable, ce qui est parfois le 

cas (2 9) . Les cahiers de charge sont précis et exigeants: « La viande 

sera belle, d bonne qualité, bien saignée, sans qu'on puisse y admet-

tre des têtes pressures, langues, pieds ni saignures [...] le fournisseur 

devra retirer de suite et remplacer la viande qui aura été rejet tée [...] 

le sel sera blanc et bien raffiné [...] le bois sera coupé depuis au moins 

une année il sera d'essence dure, sain et garni de son écorce, celui de 

branchage ne sera point admis, les fagots seront d'un mètre au moins 

de longu 'u r et de la grosseur reçue dans le commerce ; les oeufs 

seront fr îs ; les pruneaux seront bien secs et de la dernière récolte, 

les pois verts et les haricots seront bien net toyés». La durée du 

marché est d 'un an et les prix sont garantis. « Quelque hausse que 

puisse subir le cours des denrées pendant la durée du présent marché, 

le fournisseur ne sera pas admis à réclamer augmentation de prix » 

(3 0) . Toujours par mesure d 'économie, une pharmacie commune à 

tous les hosp-ces est installée à Bavière (3 1). 

En vue d éviter le gaspillage, un dépôt général des linges usagés est 

installe, en 1S27, chez les Orphelines. On y dépose tout le linge hors 

de service qui est ensuite envoyé à Bavière où on en fait de la charpie 

pour les blessés (3 2) . La Régence refuse toutefois d 'entériner la 

( " ) A E.L. , FF., Préf., 574, Compte s de l'an XIII . A.A.P.L. , Registre aux arrêtés 
du gouvernement... n° 124, 5 janvier 1824 et A.E.L. , F. F., Préf, 24 bis, 30 mai 1809. 

C0) A .A.P .L . , P.V.C.A.H.. 22 décembre 1806. 
( 3 1 ) A.E.L. , F.F., Préf., 574 et 576. 
( " ) A.A.P .L. , P.V.C.A.H.. 26 février et 17 décembre 1807 et 15 mars 1827. 
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nomination d'un garde-magasin ( " ) . La Commission salarie ses pro-

pres médecins et chirurgiens. 

Les hospices s 'efforcent également de réduire au minimum le 

nombre des employés et de faire faire aux indigents une partie du 

travail. Il est cependant difficile de se limiter au taux d 'encadrement 

prescrit par le décret impérial du 15 pluviôse an XIII (4 février 

1805) : un employé pour huit malades ou pour quinze vieillards (3 4). 

A Liège, cependant, si l'on ne tient pas compte des « hospitalières 

devenues infirmes après avoir rempli leurs fonctions pendant 50 à 60 

ans », le quorum n'est pas atteint sauf à la Maternité et à l 'Hospice de 

l 'Humanité. En 1806, on compte 126 employés qui occasionnent aux 

hospices une dépense de 41.808,15 francs (3S) soit un peu plus de dix 

pour cent des dépenses totales au cours de cette année. Très vite, on 

s'aperçoit que le service est plus efficace là où il est assuré par les 

sœurs hospitalières. Aussi assiste-t-on à un renversement d'att i tude. 

L'effort de laïcisation du début du Régime français (3 6) est aban-

donné. Les laïques sont peu à peu remplacées par des sœurs hospita-

lières aux gages de 36 francs par an. Celles-ci sont soumises à des 

règles particulières. Elles doivent porter un vêtement uniforme, mais 

différent selon le type d'hospices. A cette fin, il est alloué, à la 

directrice, 60 francs par an pour chaque hospitalière (3 7) . L'emploi 

des hospitalières est avantageux puisqu'il est payé à chacune d'elles 

moins qu'à une cuisinière ou qu'à une garde-couche. Ce point est 

cependant contesté par la Commission. En 1830, lorsque l 'évêque 

demande qu'on augmente le nombre des hospitalières aux Incura-

(") Ibidem, 10 septembre 1829. 
(3 4) A.E.L. , F.F., Préf., 567. Le directeur, la supérieure des salles de malades, le 

commis aux réceptions, le receveur, le secrétaire, les commis et garçons de bureau des 
administrat ions, l 'architecte, l ' inspecteur des bât iments, les médecins et chirurgiens, les 
pharmaciens et les élèves sages-femmes n 'ent rent pas dans le calcul du taux d 'enca-
drement . 

( " ) A.E.L. , F.F., Préf, 574. La Commission des hospices au préfet , 21 therminor 
an XIII . A propos du personnel dans les différents hospices, voir N. HAESENNE-PF.RE-
MANS. L'équipement hospitalier... p. 94-96. 

( 3 6 ) En l 'an VI, les hospices reçoivent du Ministre une circulaire précisant qu 'aucun 
culte ne peut être exercé dans les hospices et qu 'on ne peut y salarier aucun ministre du 
culte (A.A.P .L. , P. V.C.A.H., 24 nivôse an VI.) 

( 3 7 ) A Bavière : é tof fe de laine brune, bas de laine de même couleur, tablier de toile 
bleue ou grise, bonnet blanc uniforme, mouchoir de col en mousseline ou coton violet. 
Dans les autres hospices : é tof fe de laine noire, bas de laine de même couleur , tablier 
de serge bleue ou de toile grise, bonnet blanc uniforme, mouchoir de col en mousseline 
ou en coton violet (A.A.P .L . , P.V.C.A.H.. 1e r avril 1807). 
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bles, il lui est opposé un refus parce qu'« il est évidemment démontré 

que les préposés dans les hospices de Liège desservis par des commu-

nautés religieuses absorbent au delà du tiers de la dépense totale de 

ces établissements» (3 8). 

Encourager les libéralités des particuliers, telle est la volonté du 

gouvernement. Ainsi, les fondateurs d'hospices et leurs héritiers sont 

rétablis dans leurs droits dès 1806. Ils auront siège et voix délibéra-

tive dans les assemblées concernant leur hospice. Dès l'an XI, les 

fondateurs de lits avaient eux aussi été réintégrés dans la jouissance 

de leurs droits (3 9) . 

De tous temps, mais particulièrement en période de crise, des 

économies générales sont réclamées de chaque hospice (4 0). Les por-

tions sont réduites, on s 'efforce de supprimer les gaspillages de 

quelqu'espèce qu'ils soient. Dès 1809, les médecins et chirurgiens 

sont priés de ne plus prescrire du vin français, plus coûteux, sauf en 

cas d'absolue nécessité. Le vin du pays est « d e bonne qual i té», et 

«peu t suffire dans le cas des malades ordinaires» (4 1). En 1810, la 

directrice de Bavière est priée de ne plus distribuer de pain blanc avec 

le potage et de ne servir que du pain de seconde qualité à ceux qui en 

demanderaient après le repas (4 2). Il est également ordonné aux 

économes de ne plus donner de la nourriture aux ouvriers qui vien-

nent travailler dans les hospices comme il était coutume de le faire. 

Cette défense est encore réitérée en 182 7 (4 3) . 

(3 8) A . A . P . L P . V . C . A . H . , 17 juin 1830. 
C ) M.A.D.O., t. 3, p. 102-103, t. 10, p. 235 et t. 11, p. 275-276. 
( 4 0 ) A.A.P.L. , P. V.C.A.H., 9 mars 1812. 
(41) Ibidem, 17 avril 1809. En un tr imestre, le médecin avait prescrit 271 bouteilles 

de Bourgogne, 92 de Muscat . 7 de Moselle et 1 du pays et le chirurgien 307 bouteilles 
de Bourgogne, 6 de Muscat et 6 de Moselle, ce pour une populat ion moyenne de 150 
malades environ. 

( 4 2 ) A.A.P.L. , P. V.C.A.H., 26 avril 1810 et A.E.L. , F F.. Préf., 24 bis, 22 juin 
1810. 

( 4 3 ) A.E.L. , F.F., Préf, 580 et A.A.P.L. , P.V.C.A.H.. 18 octobre 1827. 
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En 1812, au plus fort de la crise, la consommation en pain blanc et 

en fleur de froment est réduite (4 4) mais les économes ont peine à se 

limiter aux quantités permises. Ainsi, au lieu des 80 pains par se-

maine qui lui sont alloués, la directrice de Bavière a utilisé 225 pains 

blancs en 11 jours (4S). Le Ministre insiste auprès du préfet pour que 

le pain soit remplacé par des portions de soupe économique à la 

Rumford dont le coût ne dépasse pas 6 centimes (4 6). Les brassins de 

bière sont réduits de 14 à 12 setiers de froment auxquels on a joute 

désormais 4 setiers d 'épeautre (4 7). De même, le chauffage a subi une 

réduction « proport ionnée au nombre des feux strictement nécessai-

res dans chaque établissement» (4 8) . 

En 1815, à la suite « des malheureuses circonstances de la guerre », 

les médecins doivent renvoyer des hospices tous les individus qui ne 

sont pas des malades ou des blessés graves. En 1816, après les 

mauvaises récoltes dues aux intempéries, on réclame des économes 

un usage modéré de la bière, du pain, on les prévient qu 'on pourra 

difficilement se procurer du sirop de pommes et des haricots et on 

leur conseille de suppléer aux légumes par des pommes de terre. En 

1817 encore, on suspend les livraisons de pains blancs à tous les 

hospices sauf à celui de Bavière. Elles ne sont reprises qu'en décem-

(44; Ibidem. 23 mars et 11 mai 1812. 
Consommation permise en 1812 

Hospices Pains par semaine Far ine par Beur re par an 
t r imest re (kgs) (livre) 

Bavière 80 10 1800 
Incurables en Bêche 20 60 3 2 0 0 
Incurables en Isle 30 60 2 5 0 0 
Orphe l ins 6 1/2 10 1400 
Orphe l ine s 9 24 1800 
Mate rn i t é 2 1/2 9 6 0 0 
D é p ô t de mendic i té 27 30 3 0 0 0 

( 4 5 ) A .A .P .L . . P. V.C.A.H.. 12 avril 1812 et 2 d é c e m b r e 1811. 
( 4 6 ) A .E .L . , F.F., n.cl.. A . E . H . , Bienfaisance, n.v. régime. 1378 et 1580, 23 avril 

1812. A p ropos des soupes à la R u m f o r d . lire J. LAMBERT, L'aide alimentaire aux 
indigents de Liège sous le Consulat et l'Empire, d ans Annales de la Société belge 
d'histoire des hôpitaux, t .4. 1966. p. 67-96 . 

( " ) A .A.P .L . . P. V.C.A.H.. 9 mars 1812. 
( 4 8 ) A . E L . , F.F.. Préf, 580 . 
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bre mais les quantités accordées sont encore réduites par rapport à 

1812 (49). 
En 1827 encore, on réduit à nouveau la consommation de viande 

et de pain dans les hospices ( s o ) et en 1829, pendant une nouvelle 

période de cherté, la portion de viande passe à Bavière, de 8 à 4 

onces (S1). 

Toutes ces économies n 'empêchent pas les hospices de la province 

d 'être les plus coûteux de tous ceux des provinces méridionales, avec 

une dépense annuelle de 124,30 florins par individu en 1826 et 

127,50 florins en 1827 (5 2) . Cet état de fait est dénoncé par la presse 

qui s 'étonne des dépenses considérables consenties par les Commis-

sions des hospices si on les compare à celles des provinces limitrophes 

de Namur et du Limbourg. Elle réclame une meilleure gestion du 

denier du pauvre (5 3). L'a-t-on écoutée ? Toujours est-il que la situa-

tion se redresse au cours des années suivantes puisqu'en 1831, la 

dépense moyenne par tête est tombée à 66,5 florins. La province de 

Liège vient alors en septième position dans le domaine des dépenses 

pour les hospices et les hôpitaux (5 4). 

O A.A.P.L. . P. V.C.A.H., 27 novembre 1817. 

Pains par semaine 

Incurables en Bêche 
Incurables en Isle 
Orphel ins 

: 12 Orphel ines 
: 19 Materni té 
: 4 Dépôt de mendicité 

: 5 
• 2 
: 15 

(5 0) A.A.P .L . . P. V C.A.H.. 22 octobre 1827. 

Portions accordées 

Hospices Avant la réduction Après la réduction 

Bavière 

Incurables en Bêche 
Materni té 
Orphel ins 

45 pains 
16 iivres viande 
12 livres viande 
16 livres viande 
74 pains 

40 pains 
14 livres viande 
10 livres viande 
14 livres viande 
70 pains 

( 5 1 ) A.A.P .L. , P.V.C.A.H., 10 sep tembre 1829. 
Voir N. HAESENNE-PEREMANS, L'équipement hospitalier... 

( 5 2 ) N . H A E S E N N E - P E R E M A N S , op. cit.. p . 9 8 . 

(") Mathieu Laensberg, n" 149, 24 juin 1827, p. 1, col. 1 et n" 1 17. 18 mai 1826. p. 
3, col. 1. 

(54) Documents statistiques, publication officielle. Bruxelles, I 832. 
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Si les problèmes généraux de gestion ont leur importance, dans la 

mesure où ils influencent directement les conditions de vie des pen-

sionnaires, les problèmes humains n'en ont pas moins. 

B . L A VIE Q U O T I D I E N N E D A N S LES H O S P I C E S 

P O U R M A L A D E S , INFIRMES ET V I E I L L A R D S 

I. L E S H O S P I C E S D E L I È G E 

/. L'Hôpital de Bavière 

Cet hôpital, le plus important de la Principauté, doit son origine à 

une sodalité de riches marchands groupés sous le vocable de C onfrc-

rie de la Miséricorde qui se donne pour but de combattre la misère 

sous toutes ses formes. En décembre 1602, elle fait venir d 'Ath trois 

sœurs hospitalières. Ernest de Bavière en approuve le règlement 

organique en 1603 et lui fait don de l 'Hôtel Porquin, construit dans la 

paroisse Saint-Nicolas Outre-Meuse (5S). Dans le courant du XVII e 

siècle, on y a joute deux ailes de bâtiment comportant quatre salles, 

deux pour les hommes et deux pour les femmes. 

Le nombre des malades soignés sous l 'Ancien Régime est malaisé à 

préciser. Au XVIII e siècle, il fluctue entre cent et cent cinquante (5 6). 

Au moment de la Révolution, la communauté de Bavière répond à la 

Municipalité qui s 'enquiert des places vacantes dans les hospices, que 

tous ses lits sont occupés. En l'an III, un arrêté du Bureau de 

bienfaisance fixe provisoirement le nombre des hospitalisés à cent 

mais ce quorum n'est guère atteint en l'an VII puisqu'on n'y compte 

que vingt-cinq hommes et trente femmes (5 7). 

( " ) Cfr L. LAHAYE, Les paroisses de Liege, dans B.I.A.L., t. 46. p. 195 200 
(5 6) Sur l 'hôpital de Bavière sous l 'Ancien Régime, voir J. NOËL, L'origine et le 

développement de la Maison de Miséricorde dite Hôpital de Bavière à Liège, mémoire 
de licence, 218 et 118 pp. dactylographiées. Liège, 1948. E. HELIN, La population les 
paroisses liégeoises, p. 253-255 et IDEM. Equipement hospitalier sous l'Ancien Ré-
gime, le cas de Liège, dans Annales de la Société belge d'histoire des hôpitaux. 1964, p. 
25-45, A. MARÉCHAL, L'hôpital de Bavière, dans Revue Médicale de L ège i 7. I -J52, 
p. 771-780 et M. FLORKIN, Les origines de l'hôpital de Bavière, dans Chronique de 
l'Université de Liège, Liège, 1967, p. 9-22. 

(5 7) B.C.V.L., Bienfaisance, G, 8 et 11 fructidor an II, A .A .P L., P. V.B.B., 20 
thermidor an III et P.V.C.A.H., 17 frimaire an VII. 
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Dans les premières années du nouveau régime, la situation finan-

cière de l 'hôpital est précaire. Créancier envers les diverses branches 

de l 'administration publique d 'une somme annuelle de 15.154 florins, 

soit près de la moitié de ses ressources, il doit, pour continuer sa 

mission, avoir recours aux emprunts (5 8) ; d 'autant plus qu 'une partie 

de ses propriétés sises en Outre-Meuse, dans le quartier de Basse-

Wez et dans celui de Longdoz ont été incendiées lors du bombarde-

ment du faubourg d 'Amercœur . Pour aider l 'hôpital à sortir du ma-

rasme, la Ville propose, dès l'an III. de payer les rentes dues (S9). 

Parallèlement, le Bureau de bienfaisance, devant l 'accroissement du 

nombre des malades, invite les hospitalières à remettre en service, 

afin d'y accueillir vingt-quatre femmes, une salle fermée à cause de 

l'insuffisance des ressources (6 0). 

Pour être admis à l 'hôpital de Bavière, il faut, au début du régime 

français, produire si possible le certificat d'un médecin et une attes-

tation du commissaire des subsistances de l 'arrondissement et de 

deux voisins dignes de foi qui confirment l'indigence et, à défaut de 

médecin, la maladie (6 1) . Dès 1806, le malade doit être porteur d'un 

billet délivré par la Commission, sur foi d 'un certificat émis par un 

des officiers de santé de l'hospice. Ce billet restera attaché à son lit 

durant tout son séjour. L'hospitalisé doit, en plus, être domicilié à 

Liège ou dans une des communes en faveur desquelles il y a des 

fondations, à moins qu'il ne s'agisse d'un étranger tombé fortuite-

ment malade en ville. Dans ce cas, les frais d'hospitalisation seront 

réclamés à la commune dont il est issu. L'hospice accueille en outre 

les ouvriers houilleurs blessés au cours d'un accident de travail. Le 

prix des soins qui leur sont donnés est remboursé par chaque société 

d'exploitation à raison de septante-cinq centimes par jour. Les indi-

vidus atteints de maladies vénériennes, de la gale, de la teigne, de 

scrophule, les malades chroniques ou incurables, les femmes encein-

tes de plus de six mois, les épileptiques et les déments ne sont pas 

admis. Pourtant, malgré ces exclusives, on y trouve des incurables 

puisqu'en l'an XIII, à l 'approche de l'hiver, on prie les officiers de 

santé de les évacuer pour libérer des lits. D'autres encore, en bonne 

( 5 8 ) A.A.P .L. , P. V.B.B., 15 prairial an IV. 
( 5 9 ) A .G .R . , Administration centrale et supérieure de la Belgique, 1776. 
( 6 0 ) A.A.P .L. , P.V.B.B., 30 fr imaire et 10 nivôse an III. 
(61) Ibidem, 20 the midor an III. 
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santé, essaient d 'entrer pour être simplement à l'abri de la misère 

(6 2). Dès 1806, une salle pour les syphilitiques est prévue mais, en 

1809, elle est encore à l 'état de projet et se heurte à l'inertie voulue 

de la Commission. En 1816, encore, la Commission oppose à ce 

propos une fin de non recevoir au gouverneur de la province. En 

1818, l 'administration municipale demande que soient établies à 

l 'hôpital deux salles pour recevoir les indigents galeux parce que 

jusque là, « n'ayant pas les facultés ni le loisir de suivre le traitement, 

ils périssent après avoir employé des moyens violents pour la faire 

disparaî tre». Cette proposition rencontre l 'opposition de la Com-

mission des hospices et celle de la directrice de Bavière, qui arguent 

du manque de place (6 3). 

Lorsque le malade est incapable de se déplacer, on le fait quérir en 

chaise à porteur (6 4). Dès son arrivée, il est débarrassé de ses vête-

ments, lavé et changé. On le revêt de linge propre qui sera changé 

deux fois par semaine. Ses effets et habits lui seront rendus à la sortie. 

Les parents qui, sous l 'Ancien Régime, pouvaient rendre quoti-

diennement visite aux malades ne sont plus admis que tous les lundis 

de huit à onze heures à moins qu 'une issue fatale ne soit imminente. 

Ils ne peuvent, en aucun cas, introduire à l 'hôpital des aliments ou des 

boissons, particulièrement du vin, du genièvre ou des liqueurs. Pour 

veiller à ce que cette disposition soit respectée, la Commission s'as-

sure les services d'un agent de police. Cette interdiction est encore 

renouvelée en septembre 1829. Non seulement, il est défendu d 'ap-

porter une boisson quelconque mais «ce qui sert à en faire comme 

thé, café, chocolat, etc ». Pour réduire au minimum les fraudes, le 

temps des visites est, dès 1820, réduit à une heure, de quatorze à 

quinze heures et les contrôles à l 'entrée sont renforcés. On a en effet 

découvert sur les planches au-dessus des lits « des pommes de terre et 

autres aliments dont ils usent à volonté». Un malade qui, depuis 

( " ) A.A.P.L. . P. V.C.A.H., 10 floréal an X l l l , 20 février 1826 et 8 février 1827, 1 " 
semestre 1807, 19 nivôse an IX et 3 I janvier 1806. Ces exclusives existaient dé jà dans 
l 'ancien règlement , 15 brumaire an XLLL et 10 brumaire an XII. 

( 6 3 ) B.C.V.L. . Bienfaisance, G.. Règlement pour l 'hôpital de Bavière, 1811 et 
A.E.L. , FF., Préf., 577. le préfet à la Commission des hospices, 15 janvier 1809, 
A.A.P .L . . P. V.C.A.H., 12 février 1816. 9 janvier et 26 janvier 1818. 

(6 4) Ce mode de t ransport inauguré en 1745, a perduré jusqu 'en 1870. IL avait été 
inventé par un charlatan du nom de G a m b a Cur ta . C f r E. HELIN, L'équipement 
hospitalier sous l'Ancien Régime, p. 34. 



— 98 — 

dix-sept jours, avait subi l 'amputation de la cuisse est mort d 'une 

indigestion de cerises ; un houilleur très gravement blessé a reçu près 

de trente visites et on lui a apporté des fruits, des tartes et des petits 

pains ; une femme est morte pour avoir mangé « avec excès de la 

pâtisserie» (6S). 

Il est, en outre, interdit aux visiteurs d 'empor ter une partie de la 

portion du malade sous peine d 'être livrés à la justice. Une stricte 

discipline régit la vie des malades. Si un individu est surpris à fumer 

dans les chambres ou s'il est simplement porteur de tabac, il est 

renvoyé sur le champ car un tel usage est nuisible aux autres hospita-

lisés et peut provoquer des incendies. Même sanction s'il s'avise de 

porter la main sur une hospitalière. Pourtant l 'ordre intérieur est plus 

d 'une fois troublé (6 6). Pour éviter qu'un malade ne reste trop long-

temps à l 'hôpital sous des motifs spécieux, la Commission décide, dès 

l'an IX, de limiter le séjour à dix jours, sauf avis contraire de l'officier 

de santé (6 7). 

En cas de décès, les curés doivent faire retirer les cadavres des 

pauvres de leur paroisse pour les inhumer dans leur cimetière car le 

curé de Saint-Nicolas Outre-Meuse refuse d 'enterrer gratuitement 

ceux qui ne sont pas de sa paroisse et l'hospice est alors obligé de 

payer pour eux. Leurs effets sont rendus à leurs héritiers s'ils sont 

connus, sinon, ils sont vendus pour payer le cercueil. Lorsqu'ils se 

manifestent, les parents sont tenus de payer le prix du cercueil mais, 

dès 1817, l ' inhumation se fait aux frais des hospices (6 8). 

Dès l'an XII, pour éviter autant que possible les effets de la 

contagion, la Commission décide d'éloigner les blessés des autres 

malades et de les installer dans deux salles séparées. Pourtant, bien 

des choses laissent à désirer. Il n'y a pas assez de pansements, les 

opérations chirurgicales ont lieu dans les salles mêmes où reposent les 

malades « sur lesquels elles produisent des effets très nuisibles en les 

allarmant par les cris qu'elles arrachent à ceux qui y sont soumis », la 

garde n'est pas assurée la nuit par un élève chirurgien, la salle des 

(6 S) A.A.P .L . . P. V.C.A.H., 10 septembre 1829, 30 novembre 1820. 16 vendé-
miaire an XIV, 21 et 28 mai 1810. 29 juin 1812 et B.C.V.L.. Bienfaisance, G. 

( b h ) A.A.P.L. , P. V.C.A.H., 18 nivôse an X, 7 nivôse an Vi l et 31 janvier 1806 et 
B.C.V.L. . Bienfaisance, G., arrêté du maire. 

(6 7) A.A.P.L. , P. V.C.A.H., 19 nivôse an IX. 
("a> Ibidem, 21 fr imaire an XII, 23 juillet 1811 et 25 mai 1827. 
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blessés n'est pas assez éclairée pour y pratiquer des opérations déli-

cates. les malades ne peuvent se promener dans le jardin (6 9) . 

Les repas se prennent deux fois par jour à heure fixe, le matin à dix 

heures et, l 'après-midi, à seize heures. Dans les premiers temps du 

régime français, le médecin de service se plaint de l 'habitude qu 'ont 

les hospitalières de faire lever les malades à quatre heures du matin 

selon le mode de vie des couvents et de les obliger à se coucher à seize 

heures en éteignant les feux. Les officiers de santé rejet tent égale-

ment le régime maigre auquel sont soumis les hospitalisés les vendre-

dis et samedis comme « peu nourrissant et de difficile digestion ». Ce 

système est abandonné dès 1808 (7 0). 

Le nombre des indigents admis à l'hospice progresse rapidement. 

De 50 en l'an VII. il grimpe à 116 en ventôse an VIII pour redescen-

dre entre 80 et 95 dans les mois d 'été. Cette constatation se vérifie les 

autres années. Il y a plus de malades hospitalisés en hiver que durant 

les mois d'été. De 1806 à 1813, l'hospice est pratiquement au maxi-

mum de sa capacité, avec plus de 130 malades. En 1806, il y a même 

plus de malades que de lits disponibles d 'autant qu 'on y place égale-

ment, au prix de un franc par jour, les soldats du corps de réserve 

dont le nombre va croissant jusqu'en 1810 (7 1). En 1821, le nombre 

des admis passe à 143. Dès 1818, on est obligé de placer deux 

malades dans le même lit (7 2). 

Comme les femmes sont hospitalisées en plus grand nombre, on les 

transfère, dès 1809, dans la salle des hommes qui compte un plus 

grand nombre de lits (7 3). 

A en juger d 'après les normes actuelles, le pourcentage des décès 

est élevé puisqu'il affecte 14 % des individus admis de 1806 à 1813. 

En 1821, il touche encore 1 2 , 9 7 % des hospitalisés. Les femmes 

décèdent, semble-t-il, en plus grand nombre que les hommes (52 %) . 

Si l'on fait intervenir l ' importance respective des admissions pour les 

deux sexes, la constatation est identique, de 12,46 à 1 2 , 9 0 % des 

hommes et de 13,02 à 1 5 , 0 5 % des femmes décèdent selon les 

C9) Ibidem, 26 thermidor an XII . II mars 1806. A.E.L. , F. F., Préf., 574, 575 et 
F.H., 2493. 

( 7 0 ) A.A.P.L. . P. V.C.A.H., 12 floréal an VI et 31 octobre 1808. 
(") Ibidem, an VIII et 2 octobre 1807. Cfr . tableau n° 1. 
C2) Ibidem, 26 janvier 1818. 
C3) Ibidem. 16 mars 1809. 



Tableau n° 1 : Mouvement à l'hôpital de Bavière 

N b Présents au Présents au Nombre de 
premier jour Entrées Total Sorties Décès Total dernier jour Jou rnées 

Années de l ' année de l 'année 

an VIII 9 780 ? 9 121 ? 9 9 

an IX 95 ? 9 9 9 9 71 9 

an X 83 ? ? 9 9 9 86 9 

an XI 86 1042 1128 860 180 1040 88 43574 
an XII 92 1039 1131 882 194 1071 65 44619 
an XIII 75 1134 1209 962 154 11 16 93 44465 
an XIV 93 340 4 3 3 262 36 298 135 12509 

1806 117 1187 1304 1033 189 1222 82 9 

C(a) M(a) C M C M C M C M C M C M 

1807 110 3 972 61 1082 64 786 59 171 957 59 125 5 37767 
1808 125 5 1097 45 1222 50 947 47 172 1119 47 103 3 41888 
1809 103 3 1098 64 1201 67 922 54 150 1072 54 129 13 4 2 5 3 3 
1810 129 13 1039 85 1168 98 908 91 138 2 1047 92 122 5 4 0 7 4 3 
1811 122 5 1084 70 1206 75 990 72 136 1126 72 80 3 38039 
1812 80 3 1049 45 1129 4 8 846 40 154 1 1000 41 129 7 35058 
1813 129 7 903 49 1032 56 785 40 145 930 40 102 16 31156 

(9 mois) 

1821 145 1 189 1334 1018 173 1191 143 9 

Total 14372 15037 10796 2924 13594 412351 
Moyenne 108 à 109 1105 à 1106 899 à 900 224 à 225 107 41235 

(a) C = malades civils ; M = militaires du corps de réserve. 

Sources : A.E.L. , F.F.. Préf., 571, 572, 573, 574, 575, 579, 581 , 5 9 3 ; F F., n. cl., et A.N.P., F20 1 46. 



T A B L E A U N° 2 

Mouvement à l'hôpital de Bavière ( I ) 
Répartition selon le sexe 

Nombre Présents au 1er janvier Ent rées Sorties Décès 

Années H F H F H F H F 

1806 58 59 570 617 500 533 80 109 
1807 56 57 527 506 438 407 78 83 
1808 67 63 556 586 488 506 80 92 
1809 55 51 560 602 483 493 59 91 
1810 73 69 582 542 529 4 7 0 62 78 
1811 57 70 583 571 547 515 50 86 
1812 40 43 530 564 419 467 85 70 

Total 406 412 3908 3988 3404 3391 494 609 
Moyenne 58 59 558 569 476 484 71 87 

(1) L.F. T H O M A S S I N , op. cit.. p. 334. 
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années. Le X2 est de 28,16. Or, avec 5 degrés de liberté, la valeur de 

X2 est déjà significative au seuil 5 % à 11,07 et au seuil I % à 15,09 

(7 4). La différence entre les décès masculins et féminins ne peut être 

attribuée au hasard. 11 existe donc entre les deux populations une 

disparité significative. La mort est due, le plus souvent, à la fièvre 

bilieuse, à des maux d 'estomac et à la phtisie, parfois à des blessures 

graves (7S). 

L'Hospice de Bavière est géré par une directrice-économe. Celle-ci 

a pour mission de surveiller la répartition du linge et des fournitures, 

l'emploi des provisions et de la nourriture et elle veille à l 'entretien 

des malades. C'est elle qui préside aux distributions faites par les 

hospitalières pour éviter les dilapidations et les malvertions. Elle est 

aidée par vingt-quatre hospitalières qui s 'occupent du service des 

malades, de la répartition du linge, de la confection de la charpie 

nécessaire aux pansements et de la discipline des salles. Chaque jour 

et chaque nuit, deux d 'entre elles assurent la garde dans les salles. 

Chaque hospitalière reçoit nonante-six francs par an, soixante pour 

ses vêtements et trente-six pour son traitement. Leur nombre est trop 

élevé par rapport aux normes imposées par le Ministre, de une 

hospitalière pour huit malades. Aussi, la Commission s'engage-t-elle 

à ne plus admettre de novices avant d'avoir atteint ce taux d'enca-

drement. Par ailleurs, la Commission se heurte parfois à l 'insubordi-

nation des hospitalières. Aussi, dès 1812, le préfet confie-t-il le soin 

des achats, de l'emploi et de la conservation des approvisionnements 

à deux agents comptables sous la surveillance de la Commission des 

hospices (7 6). 

Un aumônier, logé, nourri et jouissant d 'un traitement annuel de 

trois cents francs est chargé de célébrer la messe tous les jours dans la 

chapelle de l'hospice, d 'administrer les sacrements aux malades et 

d 'aider les hospitalières de ses conseils et de son exemple. En 1821, 

on lui accorde un traitement de mille francs, compte tenu de « la 

( 7 4 ) A.E.L. , F.H.. 2505 et tableau n° 2. Cf r extrait des tables de Fisher dans A. 
L I O R Z O U . Initiation pratique à la statistique. Paris, 9 e éd.. 1976, p. 297. 

(7 5) A.E.L. , FF.. Préf., 574, Compte moral des hospices pour l'an XIII . 
(7 6) A.E.L. , F.F., Préf.. 555, Compte des hospices pour l'an X. Sur l 'histoire de 

cette communau té , voir M. DE MF.ULEMEESTER. Les Augustines de l'hôpital de Bavière 
à Liège, Louvain, 1934, A.E.L. . FF., Préf. 580., 579, le préfet au Ministre de 
l ' Intérieur, 25 juin 1812, 580, arrêté du préfet de 1812. Sous l 'Ancien Régime, les 
règlements prévoient une novice pour 3 à 4 malades. I< ().P L.. 3 e série, t. 1 p 
354-359. 
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situation critique dans laquelle un directeur se trouve constamment 

tant de nuit que de jour près des personnes atteintes de maladies 

dangereuses et quelquefois épidémiques» et vu « les grandes diffi-

cultés à surmonter à chaque instant dans un tel hospice » (7 7) mais la 

nourriture et le blanchissage sont à ses frais. Il y a en plus un employé 

chargé de la tenue des comptes. Il est nourri et logé et, dès 1811, il 

touche un traitement de trois cents francs. Enfin, l'hospice salarie 

également un portier et trois servantes au gage de 78,22 francs par 

an. Depuis 1810, un élève reste à demeure à Bavière. Il est logé, 

nourri et reçoit une gratification de cent francs. Il doit donner les 

premiers soins et veiller à ce que soient respectées les prescriptions 

des officiers de santé. II préside aux distributions d 'aliments et de 

médicaments (7 8). Dès 1826, un nouveau règlement régit la vie de 

l'hôpital. Le service est désormais assuré par un médecin et un 

chirurgien en chef, un médecin et un chirurgien adjoints, un élève 

interne et dix externes. Les médecins sont responsables de la bonne 

hygiène et de l 'alimentation appropriée à l 'état du malade et sont 

tenus, pour cela, de visiter les salles quotidiennement (7 9). 

Le prix moyen de la journée à Bavière varie de 0,96 à 1,32 franc 

par tête (8 0). Il est élevé par rapport aux autres hospices, à l 'exception 

de la Maternité, mais le régime y est plus riche. En 1810, Bavière 

vient en seconde place après l'hospice de la Maternité pour la 

consommation du pain et occupe la première place pour la consom-

mation de la viande ; celle-ci va d'ailleurs croissant de 1806 à 1811. 

Par contre, pour la consommation de beurre et de bière, il ne vient 

respectivement qu'en septième et quatrième place. Dès 181 1, à cause 

de l 'augmentation du prix des denrées, il doit réduire le pain et la 

viande. La consommation est fixée, par semaine, à cent pains de trois 

livres et à cent quatre-vingt-trois kilos de viande. Pendant les mois 

d'hiver, lorsqu'il y a un plus grand nombre de malades, la quantité de 

(7 7) A.A.P.L. , P.V.C.A.H., 26 novembre 1821. 
(7 8) A.E.L. . F F.. Préf.. 578, le préfet à la Commission des hospices, 17 mai 1810, 

A.A.P.L. . P. V.C.A.H., 21 mai et 28 mai 1810. 
C) Ibidem. 26 décembre 1826. Même document A.E.L. , Fonds de Crassier, 244 et 

A.R.A. , B.Z.A.W.. 229. 
(8 0) Prix moyen de la journée à Bavière. 

an XII 0 ,9389 franc 1807 
an XIII : 1,06 f ranc 1808 
1806 : 0 ,9952 franc 1810 

1,3249 franc 
1.1457 franc 
0,9771 franc 
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viande est portée à deux cents trente-cinq kilos. Les quantités sont 

encore réduites en 1812. On ne livre plus que quatre-vingt-huit pains 

par semaine et chaque individu reçoit encore un tiers de livre de 

viande par jour. Des restrictions identiques sont appliquées en 1827 : 

la consommation de viande passe de seize à quatorze livres et celle du 

pain de quarante-cinq à quarante unités (8 1). En plus des réductions 

sur l 'alimentation de base, l 'économe est prié de supprimer la can-

nelle, la noix de muscade, les clous de girofle, les citrons, l'huile 

d'olive parce que « trop dispendieux et d'ailleurs nullement néces-

saires dans la confection de la cuisine». Ces denrées étaient encore 

considérées comme des médicaments au XVII e et au XVIII e siècle 

mais il n'en va plus de même au XIX e siècle. Dès 1810 déjà, la 

Commission demandait aux différents économes des hospices de 

réduire les objets de consommation extraordinaires « tels que le vin, 

le genièvre, le sucre et épiceries, volailles, poissons, citrons, etc... » 

(8 2) sans pour cela priver les indigents des choses nécessaires à la vie. 

« On doit leur fournir les aliments et boissons convenables au recou-

vrement de leurs forces (...) les en priver, c'est retarder leur rétablis-

sement, c'est prolonger leur séjour à l'hospice, c'est priver les familles 

de leurs chefs, en un mot, c'est s 'écarter du but de l 'établissement » 

(8 3). Pourtant , dès 1810, des plaintes s'élèvent à propos de la qualité 

du pain fourni à Bavière qui « peut être nuisible non seulement aux 

malades et blessés assujettis à un régime mais encore aux convales-

cents», ainsi que sur la manière arbitraire dont sont faites les distri-

butions. Aucun contrôle n'est exercé. Or, il arrive souvent qu'on 

excède pour les malades la quantité prescrite par les officiers de santé 

(8 4). Aussi, font-ils des provisions qu'ils distribuent à leurs parents en 

visite. C'est le cas notamment pour les tartines qui se distribuent au 

déjeuner . C'est pourquoi, dès 1810, cet usage est aboli. Les tartines 

sont remplacées par un potage (8S). Par la suite, plus aucune plainte 

n'est exprimée. 

( 8 1 ) A.E.L. , F.F., Préf., 579, la Commission des hospices au préfet . 6 janvier 1812, 
A.A.P .L . , P. V.C.A.H., 27 janvier 1812 et 22 octobre 1827. 

( 8 2 ) A.E.L. , F.F., Préf., 579, la Commission des hospices à l ' économe de Bavière, 
24 octobre 1811 et A.A.P.L. , P.V.C.A.H., 18 janvier 1810. 

( 8 3 ) A.E.L. , F.F., Préf., 579, la Commission des hospices au préfet . 6 janvier 1812. 
O A.E .L . , F.F., Préf., 24 bis, lettres du préfet des douze février et 1er mai 1810, p. 

324 et 340, F.F., Préf., 578 le préfet à la Commission des hospices, 17 mai 1810 et 
A.A.P .L. , P. V.C.A.H., 21 mai 1810. 

( 8 5 ) B .C.V.L. , Bienfaisance, G . et A.A.P .L. , P.V.C.A.H.. 5 avril et 28 mai 1810. 
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Aucune source ne renseigne sur l 'appartenance socio-profession-

nelle des hospitalisés à l 'exception des houilleurs et des soldats soi-

gnés gratis. Certains documents font allusion à leur manque d 'éduca-

tion, à leur caractère grossier. On peut raisonnablement penser que, 

comme dans tous les autres hôpitaux de la province à la même 

époque, ce sont des ouvriers, journaliers et artisans que la misère 

entraîne à réclamer leur admission dans un hôpital où ils peuvent 

recevoir gratuitement les secours de l 'art. Il faut noter que l'acte de 

fondation précisait d'ailleurs que préférence devait être accordée aux 

plus pauvres. 

2. Les hospices pour incurables 

A la fin de l 'Ancien Régime, les deux hospices d'incurables 

connaissent de grandes difficultés (8 6). Les principaux revenus pro-

viennent de fonds affectés sur les Etats, la Ville et la Chambre des 

comptes. Or ces derniers sont en retard de payement, ce qui prive 

l'hôpital de près des deux tiers de ses revenus. Par ailleurs, les 

dépenses, vu l 'augmentation du prix des denrées, excèdent les recet-

tes (8 7) . A l 'époque, trente-six vieillards trouvent refuge aux Incura-

bles en Bêche et l'hospice des Incurables en Ile offre un abri à 

soixante femmes. Le nombre de celles-ci a d'ailleurs toujours été plus 

élevé et ce, depuis la fondation. Il s'agit certainement d 'une adapta-

tion des besoins à une plus grande longévité féminine. Malgré les 

nécessités du temps, les administrateurs se refusent à accroître le 

nombre des hospitalisés. « S'ils se voyaient forcés d 'augmenter le 

nombre des malades, il en résulterait infailliblement la ruine et 

l 'anéantissement total d 'un établissement aussi utile à l 'humanité 

souffrante » mais lors de la révolution liégeoise, le magistrat leur 

impose de recevoir des malades supplémentaires quitte à emprunter 

la somme nécessaire à leur entretien journalier. En 1792, toutefois, il 

f 8 6 ) Sur les hospices d ' Incurables sous l 'Ancien Régime, voir A. Ev. L., G.A".20, 
Chronique de l 'hôpital des Incurables. 
Cfr . F.X. G E O R G E S , Notice historique sur l'hospice des vieillards de Liège, Liège, 
1889, qui suit, mot pour mot. La Chronique et le Verbois. hôme pour garçons, 
plaquet te éditée à l 'occasion de l ' inauguration du Verbois restauré hôme pour garçons 
et le 250 e anniversaire de la fondat ion par le baron Surlet de l 'hospice des incurables, 
1952. 

( 8 7 ) A . Ev. L., G.X.20, p. 102. 4 novembre 1790. A.A.P.L. , P.V.C.A.H.. 18 
thermidor an V et B.C.V.L., Assistance, demandes d 'admission aux incurables, 15 
décembre 1792. 
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est obligé de limiter le nombre des incurables à 106 ( 88). La situation 

continue cependant à se dégrader. En 1795, l'hôpital qui, suite à la 

cherté des denrées alimentaires, n'a plus les moyens d 'acheter du 

grain, doit emprunter au taux usuraire de vingt-cinq pour cent de 

quoi se procurer à grand peine la nourriture de ses pensionnaires (8 9) . 

« Les infirmes sont sans bas, sans souliers et ne sont couverts que de 

haillons qu'on a dû rapetasser, en faisant de trois robes une. Les 

provisions de beurre, de chauffage, etc... vont être consommées et ne 

sont point encore entièrement payées. Enfin tout y manque, excepté 

le pain que par des moyens forcés on s'est procuré jusqu'à la recette 

prochaine » (9 0). Il n'y a plus eu de rentrée d'argent depuis trois ans. 

C'est à une telle situation que doit s 'atteler la nouvelle Commission 

des hospices. Un de ses premiers soins est d 'avancer à l'hospice mille 

huit cents livres, non en assignats mais en « espèces métalliques » (9 1) . 

Malgré cet état des finances déplorable puisque les comptes accu-

sent un déficit constant (9 2), la Commission décide en l'an IX 

d 'augmenter le nombre des lits de huit chez les femmes et de trois 

chez les hommes pour « alléger les maux de la classe infirme et 

indigente ». Les places disponibles sont loin de suffire à la demande. 

Cette mesure qui n'est que provisoire ne sera d'ailleurs jamais rap-

portée, bien au contraire car « l'admission d'un seul misérable à cet 

asyle a pour résultat d 'adoucir le sort de plusieurs malheureux ; le 

candidat se trouve mis au sein du repos et sa famille est délivrée des 

peines et des frais qui augmentoient ses besoins et diminuoient ses 

ressources » (9 3) ! 

Pour être admis aux Incurables, il faut être âgé d 'au moins soixante 

( 8 8 ) A. Ev. L., C .A .20 , p. 103, 7 novembre 1790 et B.C.V.L., Assistance, demandes 
d 'admission aux incurables, 15 décembre 1792 et A.Ev.L. . G. A'. 20. p. 1 16, 15 décem-
bre 1792. 

O Ibidem, p. 132-133, 16 mars 1795. 
("") A.A.P.L. , P. V.B.B., 25 ventôse an IVn f° 364-365 . 
( " ) A.A.P.L. , P. V.C.A.H.. 18 thermidor an V. 
C2) A.E.L. , Assistance publique, cl. pr.. 146, 147 et 148. Comptes de l 'hospice des 

incurables pour l'an VIII , 

Années Recet tes Dépenses 

an VIII 10469 fis 14 sous 11801 fis 1 sou 
an IX 9545 fis 10 sous 18865 fis 
an X 11124 frs 92 cts 36372 frs 99 cts 

( " ) A.A.P.L. . P. V.C.A.H.. 2 vendémiaire an IX et A.N.P. . F 15. 376, supplément 
au compte moral des hospices pour l'an VI. 
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ans, être né à Liège ou y avoir séjourné pendant de nombreuses 

années. On choisit de préférence les septuagénaires ou les octogé-

naires infirmes et sans ressources. La possession de rentes ou d ' im-

meubles rend les vieillards non admissibles à cet asile (9 4). Lorsqu'on 

choisit un individu moins âgé, c'est qu'il est encore apte à rendre 

certains services. Ainsi, on accueille un ancien tailleur sexagénaire à 

condition « qu'il y confecte les habillements neufs et qu'il raccomode 

les vieux qui seront nécessaires pour les infirmes de cette maison et 

qu'il fasse en ce genre tout ce qui dépendra de lui pour remplir les 

vues d 'économie qui déterminent la Commission à lui accorder la 

priorité qu'il n'auroit pas obtenue sans cette considération » (9S). 

Sous le régime hollandais, ce sont les comités de secours qui sont 

priés de donner leur avis sur la recevabilité des candidatures. Les 

vieillards admis sont pour la plupart « des misérables, presque tous 

pères de famille que les années et, plus que les années, les travaux ont 

réduit à toutes extrémités (...) ne tenant qu'à des familles de pauvres 

ouvriers chargés d 'une fourmillière d 'enfants, (ils) ne peuvent en 

recevoir le pain qu'il est nécessaire pour ne pas mour i r» . Ils demeu-

rent théoriquement à vie à l'hospice mais, chaque année, quelques 

individus quittent l 'établissement guéris. En cas de décès, tous les 

biens qu'ils ont apportés avec eux reviennent à l 'établissement mais il 

s'agit le plus souvent de « guenilles et quelques petits mauvais meu-

bles qui leur servent à boire le thé et le café » (9 6) . 

C'est en vain que le préfet s 'efforce d'y faire admettre des vieillards 

des communes de la province. Il se heurte chaque fois au même 

refus : « Il y a dans cette ville des individus septuagénaires et octogé-

naires infirmes et pauvres en telle quantité que si ceux qui y sont 

présentement entretenus venoient à mourir brusquement et qu'on les 

remplaçât de suite par autant d 'autres ayant des titres d'âge, d'infir-

mité et de misère, il y aurait encore un nombre double des nouveaux 

admis à attendre le même avantage... » (9 7). « Les places fondées dans 

C") A.A.P .L. P. V.C.A.H., 12 nivôse an IX, 25 novembre 1806 et A.E.L. , F F., 
Préf., 575. la Commission des hospices au préfet , 28 novembre 1806. 

C5) A.A.P.L. , P. V.C.A.H., 17 ventôse an VI et 15 prairial an X. 
C 6) Ibidem, 15 avril 1829. 14 sep tembre 1807, 25 novembre 1806 et A.E.L. , F F., 

Préf., 575, la Commission des hospices au préfet , 28 novembre 1806. 
(»7) A.A.P.L. , P. V.C.A.H., 2 décembre 1806 et 7 décembre 1807. Jacques de 

Heusy proposait déjà l 'admission aux incurables d 'é t rangers et proposait d 'agrandir 
l 'établissement pour y accueillir 800 personnes. Voir J. De Heusy, Essai sur le projet de 
rétablissement d'un Hôpital Général..., p. 10 
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les deux asiles doivent être réservées aux pauvres incurables de cette 

ville à moins qu 'on ne prouve qu'un autre qui solliciteroit le même 

avantage seroit descendant d'un fondateur de lit» (9 8). 

Dès l'an XIII, la Commission décide de recevoir également aux 

Incurables en Ile, contre payement d 'une pension de 280 francs par 

an, douze « femmes incurables à qui reste trop peu de ressources pour 

se faire servir par des étrangers mais assez pour être soignées dans un 

établissement consacré au service de la vieillesse». Elles devront 

apporter leur literie ; mais la Commission s'engage à leur fournir les 

autres objets nécessaires. L 'année suivante, des mesures semblables 

sont prises pour recevoir en Bêche six vieillards. Le prix de leur 

pension est fixé à 250 francs ( " ) . 

Chaque vieillard dispose d'un lit fermé de rideaux de serge, d 'une 

paillasse et d 'un traversin en paille, d 'un matelas de crin, d 'un traver-

sin et d 'un oreiller en plumes, de draps de lit et de taies de toile bleue 

à carreaux, de deux couvertures de laine vert foncé. Dès son entrée à 

l'hospice, on lui fournit un trousseau neuf et un usagé, à l 'exception 

des chaussures données une seule fois. Le trousseau des hommes se 

compose d'un habit, d 'un gilet et d 'une culotte de drap doublés de 

toile grise, d 'une chemise, d 'un bonnet, d 'une paire de bas et d 'une 

paire de souliers. La garde-robe des femmes comprend six serre-tête 

de toile bleue, deux coiffes de laine, quatre chemises, trois mouchoirs 

de cou, deux capotes, deux jupes de drap bleu doublées de serge, 

deux paires de bas, une paire de souliers, trois mouchoirs de poche, 

deux tabliers de serge bleue et une paire de pantoufles (10°). 

Les hommes se lèvent le matin à cinq heures, font la prière en 

commun puis déjeunent d 'une soupe au lait ou au beurre et d 'une 

tartine beurrée. Ils assistent ensuite à la messe, se promènent ou 

prient jusqu'à onze heures. Ils dînent alors d 'une soupe, de légumes, 

de pain, de viande ou de poisson selon les jours et d 'un demi-litre de 

bière. Ils se promènent ou prient l 'après-midi jusqu'au souper qui a 

lieu à dix-sept heures trente. Celui-ci est identique au déjeuner si ce 

n'est qu'on y ajoute un demi-litre de bière. Tous les dimanches, les 

vieillards reçoivent des tartines de pain blanc mais cet usage est aboli 

C 8 ) Ibidem, 27 germinal an XII . 
(**) Ibidem, 9 pluviôse et 2 messidor an XIII, 16 et 26 vendémiaire an XIV. 
C°°)lbidem, 14 fructidor an IX, 1er semestre 1813 et A.E.L. . F.H., 2505 et L.F. 

T H O M A S S I N . Mémoire statistique du département de TOurthe. p. 334. 
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en 1810. l isse couchent à dix-neuf heures. Le régime des femmes est 

identique à celui des hommes si ce n'est qu'elles se lèvent une 

demi-heure plus tard et vont coucher une demi-heure plus tôt (1 0 1) . 

Dès 1829, leur régime alimentaire est modifié. On y introduit plus de 

pommes de terre. Elles entrent dans la composition de la soupe du 

soir. Les jours maigres, on les sert cuites à l 'eau. Elles permettent 

ainsi d 'épargner le pain et le beurre puisqu'au souper, on ne sert plus 

qu 'une tranche de pain sec pour accompagner le potage. La bière est 

supprimée au repas du soir et est réduite de moitié pour les femmes 

au dîner (1 0 2) . 

Dans ces établissements, les indigents ne sont astreints à aucun 

travail. Les plus robustes se contentent d 'aider les moins valides. Les 

femmes tricotent leurs bas ou raccomodent leurs vêtements. 

Le nombre des incurables est en progression constante. Chez les 

hommes, il passe de 36 au moment de la Révolution à 44 en 1806; il 

grimpe à 66 à la fin de 1812 pour atteindre 70 en 1821. D 'après le 

règlement, ce nombre ne peut, en aucun cas, excéder 77. Dès 1824, 

on adjoint aux incurables les 44 vieillards restant du Dépôt de mendi-

cité en cours de fermeture mais à leur décès ces vieillards en surnom-

bre ne sont pas remplacés. En 1828, vu l ' importance des candidatu-

res, le nombre des lits est porté à 105. En décembre 1829, il passe à 

125 grâce aux économies réalisées en suivant le nouveau régime 

alimentaire et à de nouvelles ressources (1 0 3). La progression à l'hos-

pice en lie suit le même mouvement. Fixé à 60 au moment de la 

Révolution, le nombre des lits passe à 93 en 1806, 102 en 1812 pour 

atteindre 104 en 1821. En 1828, les places vacantes sont augmentées, 

comme en Bêche et les incurables passent à 130. En 1829, les 

effectifs sont portés à 150 pour « prolonger la vie d'un nombre de 

malheureux qui, dans la misère où ils se trouvent, ne pourraient 

supporter l 'hiver». En 1830, la Commission décide d'accroître en-

core de cinquante le nombre des places aux deux hospices d' incura-

bles C 0 4 ) . 

( " " ) A.A.P.L... P. V.C.A.H., IX janvier 1810 et A.E.L. , F.H., 2505. 
( , 0 2 ) A.A.P .L . . P. V.C.A.H., 29 juillet 1824. 
( 1 0 3 ) A.E.L. , F.H., 2505 et tableau n° 3. A.A.P.L. , P. V.C.A.H., 29 juillet 1824, 24 

janvier 1825, 17 janvier 1828, 3 et 31 décembre 1829. 
C 0 4 ) Ibidem, 3 et 31 décembre 1829. 19 avril 1830 et tableau n° 4. 
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an IX 37 ? 7 7 o 7 40 ? 7 

an X 40 ? 7 7 7 7 39 7 7 

an XI 39 10 49 2 7 9 40 14640 7 

an XII 40 10 50 \ 11 12 38 14740 7 

an XIII 38 14 52 - 8 8 44 14600 7 

an XIV 44 4 48 - 2 2 46 4 5 4 0 7 

1806 (44) (12) (56) - (5) (5) (51) 17697 -

1807 51 20 71 3 18 21 50 18189 60 ,83 

1808 50 21 71 2 14 16 55 18828 62,59 

1809 55 9 64 2 6 8 56 19923 67,44 

1810 56 26 82 3 16 19 63 22214 73,85 

181 1 63 6 69 3 4 7 62 23505 77,40 

1812 62 24 86 3 17 20 66 23555 76,52 

1813 
(9 mois) 66 24 90 2 15 17 73 18604 -

Total 
Moyenne 48 à 49 

180 
16 à 17 

788 21 
1 à 2 

123 
11 à 12 

144 
51 à 52 

211035 
19185 69,77 

(1) A.E.L. . F.F., Préf., 571, 572. 573. 574, 576. 579. 581, 593. n.cl. et L. F. T H O M A S S 1 N . op. cit.. p. 334. 
Les chiffres () de 1806 sont emprun tés à L.F. T H O M A S S I N . op. cit. 
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Mouvement à l'hospice des Incurables en Ile (1) 
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an IX 72 9 9 7 7 7 78 7 7 

an X 78 7 7 7 ? 7 79 7 7 

an XI 79 16 95 9 13 13 82 29838 9 

an XII 82 16 98 7 14 14 84 30025 7 

an X l l l 84 34 118 7 26 26 92 32120 9 

an XIV 92 5 97 9 4 4 93 9385 7 

1806 (93) (18) (111) 7 (17) (17) (94) 33819 7 

1807 94 16 1 10 1 15 16 94 33945 117 
1808 94 23 117 2 25 27 90 33306 115,09 
1809 90 19 109 1 14 15 94 3 4 1 8 9 119,35 
1810 94 29 123 3 19 22 101 35954 123,58 
1811 101 23 124 2 20 22 102 37168 125,26 
1812 102 26 128 1 30 31 97 36976 123,02 
1813 97 24 121 2 16 18 103 27625 7 

(9 mois) 

Total 
Moyenne 89 à 90 

249 
22 à 23 

1351 12 
1 à 2 

213 
19 à 20 

225 
91 à 92 

374350 
34031 ,82 120,55 

(1) A . E L., F.F., Préf., 571, 572, 573. 574, 576, 579, 581, 593, n.cl. et L. F. T H O M A S S I N . op. cit., p. 334. 
Les chiffres () de 1806 sont emprun tés à L.F. T H O M A S S I N . op. cit. 
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Ce nombre croissant des admis entraîne toutefois, semble-t-il, des 

restrictions dans le domaine alimentaire. Dès ce moment, les incura-

bles se plaignent qu 'on met « un tiers si pas un demi d 'eau avec leur 

bière », qu 'on diminue l'usage du beurre et qu'on réduit la portion de 

viande qui tombe de douze à dix livres (1 0 S). 

Il ne faut guère s 'étonner des chiffres élevés atteints par les décès 

dans les deux hospices puisque n'y sont reçus que les vieillards 

incurables. Les pourcentages sont de 67,01 chez les femmes et de 

58,97 chez les hommes. En fait, chaque année, les décès atteignent en 

moyenne 20 % des effectifs mais peuvent toucher certaines années 

un tiers des individus. 

L'hospice des Incurables en Bêche est desservi par huit sœurs 

hospitalières, trois servantes et un barbier auxquels il faut ajouter un 

chapelain au gage de quatre-vingt francs par an, sans logement ni 

nourriture. Celui des Incurables en Ile comprend quinze hospitaliè-

res, trois servantes et un jardinier sans oublier le directeur spirituel 

qui, outre la table et le logement, jouit d'un traitement de trois cents 

francs l'an et un prêtre chargé de célébrer une deuxième messe les 

dimanches et jours de fête. Le prix moyen de la journée n'est ni le 

plus élevé, ni le plus bas de ceux des hospices. En 1806, il est de 

0,8836 francs pour les hommes et de 0,69 pour les femmes. Ils 

arrivent respectivement en troisième et septième position pour la 

consommation du pain, en cinquième et sixième place pour la viande. 

Ils occupent les deuxième et troisième places pour le beurre et les 

deuxième et cinquième places pour la bière. En 1817-18, au moment 

de la crise annonaire, leur consommation de pain est réduite, comme 

dans les autres hospices de la ville, de vingt-six à douze pains par 

semaine (1 0 6) . 

Un médecin et un chirurgien sont tenus de visiter ces hospices une 

fois par semaine. Les malades sont immédiatement transportés à 

l ' infirmerie qui contient six lits. Pour éviter autant que possible la 

propagation des maladies, de strictes mesures d'hygiène sont prises. 

Les salles sont lavées trois fois par semaine, le linge de corps est 

(105) Ibidem, 27 mai, 13 août 1830, 22 octobre 1827. 
( 1 0 6 ) A.E.L. , F.F., Préf., 576, Notice sur les hospices de la ville de Liège. 1806, F.F., 

Préf, 555, Compte s des hospices pour 1810 et A.A.P .L . . P. V.C.A.H.. 16 et 25 mars 
1818. 
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changé une fois par semaine et celui des lits une fois par mois. La 

literie est passée en revue deux fois par an (u>7). 

Les vieillards peuvent, une fois par mois, recevoir la visite de leurs 

parents mais il est parfois nécessaire d 'envoyer un agent de police 

pour réprimer les désordres que cette mesure entraîne. Pour éviter 

que les infirmes ne remettent à leurs parents des denrées lors de cette 

visite, on fouille les lits pour vérifier si les malades n'y accumulent pas 

«des amas de comestibles» (1 0 8). 

Ils ne peuvent sortir pour quelque cause que ce soit, sous peine de 

renvoi ; pourtant, certains pensionnaires sortent à l'insu de la direc-

trice « à l'aide de la haye qui se trouve au jardin (...) pour fréquenter 

les cabarets voisins». D'autres enfreignent le règlement d 'une autre 

façon et « se permettent de vendre du genièvre à l 'intérieur de l'hos-

pice ». Dès 1829, à l 'exemple de ce qui se passe dans d 'autres villes, 

on leur accorde le droit de sortir dès huit heures du matin. Ils doivent 

être rentrés pour dix heures et demie ou onze heures au plus tard. 

Après cette heure, les portes sont fermées et le retardataire doit 

at tendre treize heures pour pouvoir réintégrer l'hospice. En guise de 

punition, il est privé de dîner. S'il rentre dans le courant de l 'après-

midi, mais avant le souper, il ne recevra que du pain au repas du soir 

et sera privé de sortie pendant un mois. Ceux qui découchent sont 

consignés pendant un mois et, en cas de récidive, ne sortent plus 

pendant six mois. Il s'agit là de sanctions puériles. Tout se passe 

comme si le vieillard se voyait retirer son rang d'adulte. Vis-à-vis des 

responsables de l'hospice, il est un mineur. Les punitions qui le 

frappent en font foi. Ceux qui sont surpris à mendier sont privés de 

sortie pendant trois mois ; en cas de récidive, ils sont consignés 

pendant un an et s'ils sont arrêtés par la police, ils sont définitivement 

exclus de l 'établissement.Ceux qui se sont enivrés sont privés de 

sortie pendant un mois, de même ceux qui ont sorti de l 'établissement 

des hardes ou même un morceau de pain ( l 0 9 ) . 

Une enquête menée par les autorités hollandaises en 1823 fait 

connaître à quels milieux socio-professionnels appartiennent ces in-

( , 0 7 ) A.A.P.L.., P. V.C.A.H., 26 décembre 1826. Cfr . A.E.L. , Fonds de Crassier, 
244 et A .R .A. , B.Z.A.W., 219. 

( 1 0 8 ) A.A.P .L. , P. V.C.A.H., 1 " ventôse an VIL, 29 fruct idor an VI, 21 nivôse an X 
et 5 octobre 1818. 

(109) Ibidem. 23 mars 1809, 5 octobre 1818 et 12 novembre 1829. 
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digents. Les hommes proviennent surtout des secteurs de la métallur-

gie (10 armuriers), du textile et du cuir (10 tisserands, 8 tailleurs et 

11 cordonniers) qui représentent près de 62,96 % des individus. Les 

pensionnaires féminines se recrutent essentiellement parmi les cou-

turières, les journalières et les ménagères (49,17 %) et celles qui 

n'exerçaient auparavant aucune profession (31,67 % ) ( u o ) . 

Au cours des deux premières décennies du XIX e siècle, les hospices 

d'incurables sont parvenus à sortir de la situation précaire dans 

laquelle ils étaient tombés à la Révolution. En augmentant le nombre 

des lits disponibles, ils répondent mieux aux besoins de la population. 

L'ordinaire des hospices est frugal, on peut même parler de minimum 

vital mais n'est-ce pas déjà une amélioration pour des gens qui, sans 

asile, en étaient réduits au pain sec et à l 'eau ( n 1 ) ? 

I I . L E S H O S P I C E S D E H E R V E 

Au début du XVIII e siècle, existait déjà à Herve un refuge réservé 

aux pauvres passants. Ils pouvaient y loger un jour durant mais 

devaient pourvoir à leur nourriture. En 1749, cet hospice situé rue 

Bollette, fut transformé en maison d'accueil pour vieillards indigents 

des deux sexes (1 1 2) . C'est un bâtiment de deux étages comprenant 

trois chambres et une cuisine au rez-de-chaussée et deux chambres à 

chaque étage (1 1 3) . Avant la Révolution, le nombre de personnes 

admises était fixé à vingt-huit mais, dans les premières années du 

régime français, ce contingent est porté à trente-cinq à cause « des 

malheurs du temps ». C'était compter sans la cherté excessive du pain 

et des autres comestibles et le payement des rentes en assignats. Les 

ressources de l'hospice diminuent à tel point que, dans les dernières 

années du XVIII e siècle, le nombre des vieillards tombe à vingt-deux 

(1 1 4). En l'an XI, les dettes passives s'élèvent encore à 3370 francs 90 

centimes alors que l'hospice est presque totalement dépourvu de 

literie et de linge. En l'an XII, le déficit atteint 1887 francs 45 

( " " ) Voir N. HAESENNE-PEREMANS, l'équipement hospitalier, p. 99-105. 
( ' " ) A.A.P.L. . P. V.C.A.H., 5 O C T O B R E 1818. 
( , 1 J ) A.E.L. , F.F., PRéf.. 593. le maire de Herve au préfet . 6 juin 1809 et F.H.. 

2 5 0 5 . 

( , 1 3 ) Cfr A. DF RYCKEL, Histoire de la ville de Herve. dans B.S.A.H.D.L.. t. 1 1, 
1 8 9 7 , p . 2 1 9 - 2 2 3 . 

( 1 1 4 ) A.E.L. . F.F.n.cl. 
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centimes (1 1 5) . La situation financière de l'hospice se rétablit peu à 

peu au cours des années suivantes mais connaîtra encore deux mo-

ments difficiles pendant les crises annonnaires de 1812 et 1817 (1 1 6) . 

Pour être admis dans cet asile, il faut être âgé de cinquante ans au 

moins, être veuf ou célibataire, être né dans la paroisse de Herve, 

c'est-à-dire dans les communes de Herve, Battice et José, ou encore y 

avoir résidé depuis trente ans au moins. Etre incapable de gagner sa 

vie et être de bonne moralité sont également des conditions requises. 

L'âge moyen des admis est pourtant plus élevé. Il est de septante 

ans en l'an IX et une seule personne admise a moins de soixante ans 

(1 I 7)-

Le nombre des lits à l'hospice des vieillards est peu élevé par 

rapport à la population totale de la paroisse qui est de sept mille 

personnes et nettement inférieur à celui observé dans d 'autres villes 

de la province. A Herve, on dispose d'un lit pour deux cent cinquante 

habitants alors qu'à Liège, à la fin de l 'Ancien Régime, il y a un lit 

pour cinquante à soixante-six habitants et à Verviers un lit pour 

soixante-huit habitants ( n 8 ) . 

Les pensionnaires portent un uniforme de couleur brune et des bas 

noirs. Les hommes et les femmes disposent chacun d'un lit à rideaux 

composé d 'une paillasse, d'un matelas de crin et de laine, d 'un tra-

versin en paille et d 'un autre en crin et en laine, d'un coussin de 

plumes, de deux draps de lit en toile et d 'une couverture de laine. En 

hiver, ils ont droit à deux couvertures. Les femmes logent au premier 

étage et les hommes au second dans des chambres ne contenant 

chacune que deux ou trois lits (1 1 9). 

Les vieillards se lèvent à six heures du matin. Après avoir écouté la 

messe dans la chapelle de l'hospice, ils dé jeunent au réfectoire de thé 

au lait avec deux tartines de pain de froment beurrées. Les hommes 

et les femmes sont assis à des tables séparées. Les vieillards valides 

vaquent ensuite à leurs occupations. A onze heures, ils dînent, les 

( 1 1 5 ) A.E.L. , F.F., Préf., 592, Situation de l 'hospice civil de Herve pour l'an X et 
l 'administrat ion de l 'hospice de Herve au préfet 12 ventôse an XI. A.N.P. , F.15 1010. 

C " ) A.E.L. , F.F., Préf, 593 et F.H.. 2505. 
( u 7 ) A.E.L. , F.F., Préf, 592. et F.H., 2505. 
( I , s ) E. HF.LIN, La population des paroisses liégeoises, p. 395 et M. LEBRUN-DEWE, 

Les quatre hôpitaux de la bonne ville de Verviers. dans B.I.A.L., t. 89, 1977, p. 1-41. 
( " » ) A .E L.. FF., Préf, 593, le maire de Herve au préfet , 6 juin 1809 et F.H.. 

2505, FF., Préf. 1597, Compte moral de l 'hospice de Herve pour 1810 et F.F., Préf., 
1596. 
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jours gras, d 'un bouillon, de viande, de légumes, de pain de froment 

et d 'une canette de bière, soit un quart de litre. En période maigre, la 

viande est supprimée ; en compensation, la portion de légumes est 

doublée. Après le repas, ils prennent du repos pendant une heure 

puis recommencent à travailler jusqu'à seize heures. Ils goûtent alors 

de thé au lait avec une tartine et demie puis retournent au travail 

jusqu'à dix-neuf heures. Ils soupent d'un potage de légumes accom-

pagné d 'une tartine et d 'une canette de bière et après avoir fait leurs 

prières, ils vont se coucher vers vingt et une heures. Les jours de fête, 

ils reçoivent, en extra, une portion de viande supplémentaire ou du 

café avec du pain blanc ou des gaufres au goûter (12°). Ce régime 

paraît bénéfique aux vieillards puisque « de maigres qu'ils sont, ils 

prennent de l 'embonpoint , se portent bien et vivent longtemps» 

(1 2 1) . Ce régime est fort semblable à celui pratiqué dans les hospices 

verviétois. 

Tandis que certains filent ou cousent, continuant ainsi à exercer 

leur ancien métier, trois femmes s'occupent à la cuisine, quatre main-

tiennent la propreté de la maison et blanchissent le linge et trois 

hommes, parmi les plus valides, cultivent le vaste jardin qui fournit 

tous les légumes nécessaires à la consommation intérieure. L'hospice 

vit ainsi en autarcie, pour ce qui est des fruits et des légumes ( I 2 2 ) . Ne 

sont exempts de travail que ceux que le grand âge rend inaptes à 

toute besogne. Les recettes de la filature représentent près de 1/5 des 

revenus de l'hospice mais avec l 'introduction des métiers à filer, il 

prend fin sous le régime hollandais (1 2 3) . Tous les quinze jours, 

hommes et femmes peuvent sortir en ville pendant deux heures mais 

des jours différents selon le sexe. Entretemps, il leur est interdit de 

sortir de l 'enceinte de l'hospice. Cette permission leur est supprimée 

pendant un, deux ou trois mois lorsqu'ils ont enfreint le règlement 

(124)-

(1 2°) Cet te soupe se compose de p o m m e s de terre, de carottes, de navets, de choux, 
d 'oignons, de céleri, de poireaux, de pain et d 'un peu de beurre et de sel. Cfr . A.E.L. . 
FF.. Préf., 555, la Commission des hospices au sous-préfet , 20 février 1813, F.F., 
Préf., 1597, C o m p t e moral de l 'hospice de Herve pour 1810 et 1811 et F.H., 2505. 

( 1 2 1 ) A.E.L. , F.F., Préf., 555, la Commission des hospices au sous-préfet , 20 février 
1813. 

( , 2 2 ) A.E.L. , F.F., Préf, 593, Mouvement de la populat ion de l 'hospice de Herve 
pour 1809, 1810 et 1811 et FF., Préf, 1597, Compte moral de l 'hospice de Herve 
pour 1810 et 1811. 

( , 2 3 ) A.E.L. , F.H., 2505. 
C 2 4 ) A.E.L. , F.F., Pr?f„ 1596. 
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Le nombre total des vieillards qui était de 28 au début du XIX e 

siècle se stabilise entre 32 et 36 pendant le régime français ( 1 2 s ) . Sous 

le régime hollandais, leur nombre tombe à 28 en 1819 et il n'y a plus 

que 23 vieillards en 1821. Cette diminution est due à une réduction 

des revenus entraînée par la suppression de la filature, la disette et la 

cherté des vivres durant la crise de 1817. L'établissement doit 

contracter alors une dette de 1670 florins qu'il ne peut résorber que 

par une diminution du nombre des pensionnaires. Le nombre des 

femmes admises est plus élevé que celui des hommes. Il est même en 

augmentation constante à l'instar de ce qui se passe dans les hospices 

d'incurables liégeois (1 2 6). 

Les décès touchent près de 43,55 % de la population de l'hospice 

mais ils frappent plus les hommes (56,52 % ) que les femmes 

(35,90 %) . Le pourcentage des décès est moins élevé que celui ob-

servé à Liège. Il faut certainement attribuer cette différence à un âge 

d'admission plus bas et à un régime qui paraît plus sain et plus 

équilibré. La mort est due à diverses maladies telles l 'asthme, l 'apo-

plexie, le rhumatisme, l '«étisie ou marasme» (1 2 7), l 'hydropisie, la 

paralysie, la fièvre catarrheuse. D'autres décèdent simplement de 

vieillesse ou subitement (1 2 8) . Ce ne sont pas nécessairement les plus 

âgés. Près de la moitié des décès observés de 1806 à 1809 touchent 

( 1 2 5) A.E.L. , F.F., Préf., 592, 2 nivôse an X. Voir tableau n° 5. 
( 1 2 6) A.E.L. , F.H.. 2505. 
( 1 2 7) Etisie ou hectisie signifie consomption ou ext rême maigreur Cfr ROBERT sub 

verbo étisie. 

( , 2 8 ) A.E.L. , F.F., Préf, 593. Individus décédés de 1806 à 1809. 

Maladies Nombre de décès 

M F T 

As thme „ 2 2 
Apoplexie 3 2 5 
Rhumat i sme - 1 1 
Marasme 3 - 3 
Hydropisie - 2 2 
Paralysie 1 - 1 
Fièvre ca tar rheuse 1 - 1 
Vieillesse - 2 2 
Mort subite - 1 1 

Ensemble 8 10 18 



T A B L E A U N° 5 

Mouvement de l'hospice pour vieillards à Herve (1) 

au I e janvier 

13 
12 

13 
13 
11 
8 
8 
8 

31 
31 
29 
31 

21 
23 
22 
23 
25 
25 
24 
23 

Ent rées 

2 
3 

5 
4 
2 
4 
1 
1 

35,8 

39 

3,5 

Total 

35 
33 
31 
34 

13 
15 
15 
16 
12 

8 
9 
8 

26 
27 
24 
27 
26 
27 
24 
23 

433 

Sorties Décès 

0.6 

34 

3,1 

Total 

41 

au 31 décembre 

12 
13 
13 
11 
8 
8 
8 
8 

(1) A.E.L. . FF.. Préf.. 592, 593. 
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des personnes de moins de septante ans. L'âge moyen est de 69 ans 

Comme le travail intérieur est assuré par les vieillards eux-mêmes, 

l'hospice n'est desservi que par un prêtre, receveur-économe qui gère 

toutes les dépenses «comme dans un ménage bourgeois». Il jouit 

gratuitement de la nourriture et du logement et touche cinq pour cent 

de la recette. Il doit célébrer les messes obligatoires. Sous le régime 

hollandais, on lui adjoint une cuisinière lingère aux gages de 50 

florins 40 cents, plus la nourri ture et le logement. L'hospice ne salarie 

ni médecin, ni chirurgien, ni apothicaire. Lorsqu'un vieillard tombe 

malade, un médecin, membre de la Commission des hospices, le 

soigne gratuitement, lui prescrit les médicaments qu 'on achète chez 

un pharmacien de la ville et lui indique un régime approprié. Il veille 

aussi à la propreté des vieillards pt à la qualité de leur alimentation. 

Lorsque les soins d'un chirurgien sont requis, c'est un praticien de 

Herve qui officie gratuitement (1 3 0) . 

Le prix moyen de la journée oscille, dans cet hospice, entre qua-

rante-neuf et soixante centimes. Ce taux nettement inférieur à celui 

des hospices d'incurables de Liège ne peut s 'expliquer que par une 

économie sur les gages des employés puisque le personnel est réduit 

au minimum. En effet, à l 'exception de la bière et de la viande, les 

autres denrées se payent à un prix plus élevé qu'à Liège. Les fluctua-

tions observées au cours des années sont dues au prix des denrées, 

aux dépenses d'habillement et aux frais de réparations effectuées aux 

bâtiments. La consommation moyenne par individu et par jour est, en 

( 1 2 9 ) A.E.L. , FF., Préf., 593, Age au décès 

Age Nombre Effectifs cumulés 

50 à 59 ans 3 3 
60 à 69 ans 5 8 
70 à 79 ans 6 14 
80 à 89 ans 3 17 

Total 17 17 

(1 3°) A.E.L. , F.H., 2505 .F. F., n.cl., 28 décembre 1812, F.F., Préf.. 593, 6 juin 1809 
et F.F., Préf, 7596. 
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1809, de 43 grammes de beurre, 78 grammes de viande, de 492 

grammes de pain et d 'un demi-litre de bière (1 3 1) . 

Le milieu social auquel appartiennent les vieilles gens est celui des 

fileurs, tailleurs et couturières. Quelques-uns n'exerçaient même au-

cune profession (1 3 2) . Sous le régime hollandais, cet hospice pour 

vieillards est complété par un hôpital pour malades indigents. 

En 1811, un rentier octogénaire de Herve, Henri-Joseph Lecomte 

décide de faire donation à la Commission des hospices, d 'un nouveau 

bâtiment contigu à l'hospice des vieillards, construit tout exprès pour 

y créer un hôpital des malades doté de douze lits. Il attribue à ce 

nouvel établissement un revenu annuel de trois mille six cents francs. 

Cette fondation est autorisée par décret impérial du 12 janvier 1812. 

Cet hospice est appelé Saint-Henri, du nom du patron de son fonda-

teur. Il s'agit là d 'un établissement bien nécessaire dans une ville où 

« les malades indigents, souvent au milieu de la saison rigoureuse de 

l'hiver se trouvent réduits à coucher sur un peu de paille, sans 

chauffage, sans vêtements, sans être soignés, en un mot manquant de 

tout, de manière que ces malheureux, dans cette misère affreuse, 

f 1 3 1 ) A.E.L. , F.F., Préf., 593 et 1596. 

Prix moyen de la journée à l 'hospice des vieillards de Herve 

an XIII 
1806 
1807 
1808 

0 ,4538 
0 ,5274 
0 ,4655 
0 ,5919 

1809 
1810 
1813 

0 ,5836 
0 ,5650 
0 ,5078 

( , 3 2 ) A .E .L . , F.F., Préf, 1596. Compte moral de l 'hospice de Herve pour 1809. 
A.E.L. , F.F., Préf, 593. Etat de l 'hospice civil de Herve pour 1806, 1807, 1808 et 
1809 

Professions et statuts N o m b r e de vieillards 

M F T 

Fileur 
Tai l leur-coutur ière 
Cuisinière 
Journal ier 
Sans profession 

6 
1 

1 
4 

13 
1 
3 

1 

19 
2 
3 
1 
5 

Ensemble 12 18 30 
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périssent souvent à défaut de secours » (1 3 3). Pourtant à cause de la 

guerre, il ne peut être mis en activité avant le décès du fondateur et la 

Commission des hospices doit engager un long procès contre ses 

héritiers. C'est seulement le 13 mars 1817 que l'hospice ouvre ses 

portes. 

Pour y être admis, il faut être indigent, natif de Herve et y être 

domicilié ou être domestique d'un habitant de la ville, à l 'exception 

des parents du fondateur qui doivent être reçus de préférence aux 

autres qu'ils soient ou non natifs de Herve. S'il arrivait un accident à 

un pauvre étranger de passage dans la commune, il pourrait égale-

ment y recevoir des soins. En sont exclus, les patients souffrant de 

folie, d'étisie ou de syphilis. 

Lorsqu'un malade sollicite son entrée à l'hôpital, le médecin de la 

Commission doit d 'abord reconnaître si sa maladie l'habilite à être 

reçu. Lorsqu'il entre à l 'hôpital, il est dépouillé de ses vêtements. 

Ceux-ci lui seront rendus lavés à la sortie. Pendant leur séjour, on 

revêt les hommes d 'une chemise et d 'un caleçon de toile, d 'un mou-

choir de col, de bas de laine, d 'une capote de drap et d 'une paire de 

pantoufles. Les femmes reçoivent une jupe et une capote de drap, 

une chemise, une gamette, un mouchoir, des bas de laine et une paire 

de souliers. La literie est identique à celle de l'hospice des vieillards. 

L'hospice dispose au premier étage d 'une salle pour les hommes et 

d 'une autre pour les femmes. Le rez-de-chaussée est réservé aux 

convalescents. Le régime des malades et des convalescents est diffé-

rent. Alors que les uns ne reçoivent que du bouillon, de la soupe verte 

et une boisson, les autres ont un régime plus riche. Le matin, le 

convalescent a droit à des tartines de pain blanc beurrées et à du 

café ; à midi, il mange un bouillon, une portion de viande et de 

légumes avec du pain et pour boisson il reçoit de la limonade ou du 

vin. Le soir, il soupe d'un potage de légumes avec des tartines et boit 

de la limonade ou du vin. Entre les repas, selon les ordres du méde-

cin, il reçoit encore de la limonade ou du vin. 

En 1819, l'hospice a reçu 34 malades ; en 1820, 55 et en 1821, 36. 

Pendant cette année le nombre des décès a été de deux, soit 5,6 %, 

tandis que 31 malades sortaient guéris. Le nombre des succès est 

C 3 3 ) A.E.L. , F.F., Préf., 1597, C o m p t e moral de l 'hospice de Herve pour 1811 
et F.F., Préf.. 593, la Commission des hospices au préfe t , 31 mars 1810. 
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donc fort élevé. La maison est administrée par un receveur-économe 

qui perçoit à son profit cinq pour cent des recettes annuelles. Une 

cuisinière lingère s'occupe de la cuisine aux gages de 33 florins et 

deux servantes font fonction de garde-malade. Elles touchent cha-

cune 16,80 florins. Un médecin traitant visite chaque jour les mala-

des et reçoit un traitement de 108,67 florins (1 3 4) . 

Le régime des hospices de Herve paraît supérieur à celui appliqué 

dans les maisons liégeoises. Le coût de l 'entretien y est plus intéres-

sant alors que la nourriture y est plus riche et plus copieuse. Le 

nombre des décès y est inférieur. 

C . L A VIE Q U O T I D I E N N E D A N S LES O R P H E L I N A T S L I E G E O I S 

Au moment de la Révolution, il existait à Liège quatre maisons 

destinées à recevoir les orphelins pauvres : l 'orphelinat Counotte (en 

Agimont), la Maison de la Bonne Volonté ou des Enfants de la 

Charité (rue du Crucifix), la Maison de Saint-Michel (rue de l 'Etuve) 

et la Maison de la Divine Providence (rue des Carmes). Il faut 

attendre la seconde conquête française pour que les orphelinats lié-

geois connaissent de graves mutations ( l 3 5 ) . 

Dès 1793 et, plus particulièrement, durant l'hiver 1794-95, les 

orphelinats traversent les pires difficultés. A cette époque, la crise est 

générale dans l 'ancienne Principauté. La disette est partout présente, 

le typhus se répand et le chômage atteint un niveau critique. La 

maison d 'Agimont , devenue « Hospice des enfants de la Patrie » est 

« dénuée de tout moyen de subsistance » et les autres hospices sont 

dans le même état de détresse. Les enfants manquent des denrées de 

première nécessité et mourraient de faim sans les secours en argent et 

en nature que leur accordent la Municipalité, le Bureau de bienfai-

sance et quelques personnes charitables (1 3 6). En effet, les rentes 

dues aux hospices ne sont plus acquittées et certains biens desquels ils 

tirent leurs revenus sont séquestrés ou confisqués. 

C 3 4 ) A.E.L. , F.H., 2505. 
( l 3 s ) Cfr pour l 'Ancien Régime. M. DEWE, Les orphelinats à Liège 1620-1801, 

accueil, éducation et formation professionnelle des enfants, dans Annales de la Société 
Belge de Histoire des Hôpitaux, t. XIII, 1975, p. 30-128. 

( Ï 3 6 ) A.E.L. , F.F., Adm. centrale, 23, p. 4, 8 février 1795, A.A.P.L. . P. V.B.B., 20 
prairial an III, F.F., n.cl.. le directeur provisoire de la Maison des orphelins aux 
administrateurs du dépar tement de l 'Ourthe. Cfr . F.F., Adm. centrale, 1 7, 26 messidor 
an III. 
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Le premier soin du Bureau de bienfaisance, une fois installé, est de 

visiter chaque établissement, de s ' informer de leurs us et coutumes et 

de leur administration. Il ressort de cette enquête que, pour être 

admis, les enfants doivent être pauvres, orphelins de père et mère 

(cette règle est parfois enfreinte) et n 'être atteints d 'aucune maladie 

contagieuse. Ils doivent être âgés de six ans au moins et sont libérés à 

vingt ou vingt-deux ans lorsqu'ils sont à même d'exercer un métier. A 

leur sortie, on leur alloue 15 florins. A Saint-Michel et à la Bonne 

volonté, on exige en plus de la candidate à l'admission le payement 

d 'une somme de cent florins brabant. Si les enfants sortent avant l'âge 

requis, ils sont tenus de payer un dédommagement de quarante 

florins pour chaque année les séparant du terme normal de leur 

sortie. Ces dernières dispositions vont à l 'encontre des décisions du 

Bureau qui réaffirme que ces asiles sont établis « pour recueillir des 

infortunés qui manquent de toute ressource» (1 3 7). 

A cette époque, la situation des hospices de Saint-Michel et de la 

Divine Providence est critique. A Saint-Michel, « il ne reste pour tout 

chauffage qu'un peu de terre houille, la Maison devant les deux 

dernières charées de houille et charbon de Seraing. Le citoyen Do-

deur continue à livrer depuis plus d'un an la bière par tonnes à crédit. 

La provision de beurre est de 503 livres fournies aussi à crédit. Quant 

aux autres objets, comme huile, chandelle, sel, épicerie, etc... les 

directrices et gouvernantes de la Maison s'en procurent comme elles 

peuvent, au moyen de quelques argents qu'elles empruntent ayant 

déjà avancé depuis longtemps leurs propres épargnes, pour suppléer 

au défaut de la caisse qui est absolument vide. Il ne reste du pain que 

pour trois jours ; le boulanger l'a livré à crédit depuis plus de quatre 

mois et il n'est plus en état de continuer. Il ne reste cependant à la 

maison, ni grain, ni argent pour s'en procurer ». A la Bonne Volonté 

également, toute la nourriture se procure à crédit ou par le maigre 

revenu que rapporte le travail des orphelines. Pourtant, les enfants y 

sont bien soignés, proprement vêtus et paraissant satisfaits de leur 

sort, même si « la table est bien moindre que ci-devant, ce qu'ils 

attribuent raisonnablement à la dureté des circonstances». Il n 'en va 

pas de même à l'hospice des Enfants de la Patrie où se trouvent, en 

C 3 7 ) A.A.P.L. , P. V.C.A.H., 29 ventôse an VI et 24 nivôse an VI. 
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1797, 53 orphelins ( l 3 8 ) . Les pensionnaires sont réduits au pain et à 

l 'eau. « Nus pour ainsi dire, mal chaussés, indignement couchés, 

crapuleux, dégoûtants par la crasse, chargés d 'une croûte galeuse, 

ignorants». L'hospice se trouve dans le dénuement le plus total. « Il 

manque de viande, de beurre et de tous autres comestibles et de 

numéraire pour s'en procurer» . Dix enfants y sont morts en l'espace 

de quelques mois par l 'effet de la misère et de la malpropreté (1 3 9) . 

Pour essayer de sortir de ce mauvais pas, le Bureau de bienfaisance 

s 'efforce de réduire le nombre des orphelins à charge. Il abaisse l'âge 

de sortie à dix-neuf ans pour les garçons et dix-sept ans pour les filles 

«considérant qu'en général le sexe est plus précoce». Les six mois 

précédant leur sortie, ils travailleront à leur seul profit pour accumu-

ler un pécule leur permettant « de se procurer l 'indispensable néces-

saire à un ménage de garçon ou de fille indigens » et pourront, à leur 

sortie, emporter les habits dont ils sont revêtus. 

Pourtant, cette mesure est loin de rencontrer l 'approbation car elle 

prive les hospices de la seule main-d 'œuvre capable de leur rapporter 

quelque profit. Dès l'an VII, les conditions d'accès se font plus 

strictes. Seuls les orphelins de père et mère peuvent désormais y être 

admis (1 4 0). Une autre mesure d 'économie envisagée est de regrouper 

dans deux maisons les enfants de Saint-Michel, de la Bonne Volonté 

et de la Providence et de transférer dans la troisième maison devenue 

libre, les filles de l 'orphelinat d 'Agimont mais cette dernière initiative 

ne se réalise pas (1 4 1) . 

A la fin de 1796, les anciennes administrations particulières sont 

remplacées par la Commission administrative des hospices. Celle-ci 

se charge de gérer en commun les biens des différents orphelinats. 

C'est elle qui désormais décide des admissions. Elle envoie à chaque 

économe des mandats et fait contrôler les comptes chaque trimestre 

C 4 2 ) . 

( 1 3 8 ) A.A.P.L. . P. V.B.B.. 5 thermidor an III. 16 messidor an III. P.V.C.A.H., 9 
vendémiai re an VI et 11 fr imaire an VI. 

C 3 9 ) Ibidem, P. V.B.B.. 30 prairial an III et 15 germinal an IV. 
(I4<>) Ibidem, 29 brumaire an IV. 25 fr imaire an IV. Protestation des directrices des 

hospices de Saint-Michel, de la Bonne Volonté et de la Providence et P. V.C.A.H , 17 
messidor an VII. 

C 4 1 ) Ibidem. P.V.B.B.. 15 ventôse an IV. 
(142) Ibidem, 5 thermidor an III. 
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Elle s 'efforce de rétablir, à l'hospice des Enfants de la Patrie, une 

stricte discipline en instaurant un horaire précis auquel les enfants 

sont tenus de se conformer. Toute insubordination grave ou toute 

infraction reconnue est sanctionnée par le renvoi définitif du délin-

quant car l'hospice est considéré comme « un asile sacré où les jeunes 

gens qu'on y reçoit, n'y sont pas seulement pour être sauvés de la 

misère, mais encore pour y recevoir une éducation qui puisse les 

rendre un jour des citoyens vertueux et utiles à la patr ie». Dans les 

hospices de filles, la Commission s 'empresse d'interdire le travail de 

la dentelle parce que « ce genre de travail tend à détruire la santé et le 

tempérament des individus qui s'y appliquent par l 'attitude courbée 

des travailleurs ; le résultat de ce travail est de conduire au célibat 

tandis que le but de la nature, de la raison et de la philosophie est 

l'état de mère de famille, un avantage pécuniaire momentané procuré 

aux hospices par ce travail ne peut être mis en balance avec le 

bonheur futur des individus qu'on y élève ; le gouverneur doit proté-

ger l 'apprentissage des métiers vraiment utiles plutôt que celui des 

métiers qui n 'appart iennent qu'au luxe et à une vaine et inutile 

représentat ion» (1 4 3). Ces propos généreux, ce souci louable d'assu-

rer la santé, le bonheur futur et la subsistance même des enfants ne 

sont en fait qu'un vœu pieux puisque quelques années plus tard, les 

fillettes font toujours de la dentelle. Le but des administrateurs des 

hospices d 'orphanité est « moins d'astreindre les enfants à l'exercice 

d'un travail pour l 'apprentissage duquel il leur reste plusieurs années 

que de fortifier leur constitution physique pour le temps où ils de-

vront sortir des hospices et se procurer leurs moyens d'existence par 

eux-mêmes » (1 4 4) ; aussi la Commission s 'efforce-t-elle également de 

ménager aux orphelins récréations et promenades. 

Le 24 brumaire an VI (14 novembre 1797), peu de temps après 

son entrée en fonction, la Commission, reprenant à son compte les 

idées de rationalisation du Bureau de bienfaisance, décide d'acquérir 

le couvent des Sœurs de Hasque pour y réunir les orphelines dissémi-

nées dans les quatre maisons. Il faut toutefois at tendre le 14 fructidor 

an IX (1er septembre 1801) pour qu 'une décision effective soit prise 

c4-1) A.A.P.L. . P. V.C.A.H., 11 pluviôse, 24 nivôse et 11 germinal an VII et 29 
fructidor an VI. 

C 4 4 ) Ibidem. 7 prairial an VI. 
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et appliquée. On réunit les filles de l 'orphelinat Counotte, des hospi-

ces de la Bonne Volonté et de la Divine Providence dans le local de 

Sainte-Barbe, face à la Maison Curtius en Outre-Meuse, « jouissant 

de l'air le plus pur et le plus salubre, favorisé d'ailleurs du plus beau 

jardin de la ville et le seul qui présente toutes les aisances qu'on 

puisse désirer pour un établissement de ce genre ». Cette initiative a 

pour but principal de diminuer les dépenses qui surpassent de loin les 

revenus «en simplifiant l 'administration intérieure». A cette raison 

primordiale viennent s'en a jouter d 'autres : dispenser à toutes les 

fillettes une même éducation, ce qui n'était pas le cas antérieurement 

« sous l 'influence des directrices dont les principes ne sont pas tou-

jours les mêmes» , leur assurer un cadre de vie plus sain car l'hospice 

des orphelins est situé dans un quartier très populeux de la ville, 

« dans de mauvais et vieux bâtiments » et protéger leur moralité car. à 

l'hospice des Enfants de la Patrie, on recueille les orphelins des deux 

sexes. « Ils habitent des bâtiments séparés mais il est arrivé très 

souvent qu'ils sont parvenus à se rapprocher de manière à occasion-

ner des suites infiniment désagréables» ( 1 4 s) . 

Pour réaliser ce transfert, les démentes sont envoyées à l'hospice 

des Repenties, rue du Vertbois. Le projet est approuvé par le préfet 

le 22 fructidor an IX (9 septembre 1801). Les orphelines de Saint-

Michel emménagent dans leurs nouveaux locaux le quatrième jour 

complémentaire an IX. celles de la Providence, le cinquième jour et 

celles de la Bonne Volonté le 2 vendémiaire an X (24 septembre 

1801). A cette époque, ces hospices comptent encore 74 filles ( l 4 6 ) . 

En cinquante ans, le nombre des orphelins admis dans les hospices 

a diminué de plus du tiers. Les effectifs de l'an X vont devenir des 

maxima que les responsables de la bienfaisance se refusent à dépas-

ser. Dorénavant , la ville de Liège ne possède plus que deux établis-

sements destinés à recueillir les orphelins: l'hospice Sainte-Barbe 

pour les filles et celui d 'Agimont pour les garçons. 

(,45) Ibidem, 4 f ructidor an IX et A.E.L. , F.F., Préf., 571, l 'administration du 
dépar tement de l 'Our the au Ministre de l ' Intér ieur . 26 thermidor an VI. Cfr A.N.P. . 
F.15 319 B et J. DARIS, Histoire du diocèse et de la Principauté de Liège (1724-1852), 
t. 3, p. 110-114. 

C" é ) A .A.P .L . , P. V.C.A.H., 2e Jour complémenta i re an IX et A.E.L. . F. F., Préf, 
1594. 
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Tableau n° 6 

Population des orphelinats 

Orphel ina ts 1763-1794 (a) an X 

Bonne Volonté 36 à 42 32 
Providence 27 à 32 21 
Saint-Michel 40 à 60 21 
Agimont 90 à 1 10 51 

Total 193 à 244 125 

(a) E. Helin, La population des paroisses liégeoises, p. 394-395. 

Sous l 'Ancien Régime, il existait encore une autre fondation pour les 

orphelins : celle de la paroisse de Sainte-Foy, administrée par le curé. 

Au début du régime français, elle a encore à sa charge quatre orphe-

lines et un orphelin auxquels des particuliers s 'efforcent d 'apprendre 

un métier. Dès l'an X, la Commission des hospices entre en posses-

sion des revenus et papiers de cette fondation et décide d' intégrer les 

jeunes gens dans les hospices d 'orphanité . Sur pétition des maîtres et 

maîtresses, elle accepte toutefois de laisser les enfants en apprentis-

sage. Ceux-ci continueront à vivre avec leurs patrons qui recevront 

22 francs 50 par trimestre pendant deux ans. La Commission leur 

verse en plus trente francs pour procurer des vêtements à chaque 

orphelin ( , 4 7 ) . 

/. L'hospice des orphelines 

Dès l'an XIII, le nombre des élèves est fixé à 75. Ne sont admises à 

l'hospice que les orphelines de père et de mère. Ainsi, lorsque le curé 

de Saint-Nicolas Outre-Meuse argue d 'une fondation créée en 1789 

par Jean-Paul Lejeune, seigneur de Jeneret , pour faire admettre 

quatre orphelines de la paroisse n'ayant perdu qu'un seul de leurs 

parents, la Commission rejet te sa demande (1 4 8). 

C 4 7 ) M. DFWE, Les orphelinats..., p. 55-60 et A.A.P.L., P. V.C.A.H., 29 ventôse an 
X. 

( 1 4 8 ) A.A.P .L . . P. V.C.A.H., 7 et 28 messidor an XII. 
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Les fillettes doivent être en bonne santé, vaccinées et munies d'un 

certificat du chirurgien des hospices . Toutefois, la négligence de 

celui-ci entraîne parfois l 'entrée d 'enfants atteints de maladies conta-

gieuses. En 1807, il accorde un billet d'admission à huit petites filles 

dont plusieurs souffrent des écrouelles. En l'an XII déjà, des cas de 

gale avaient été constatés parmi les fillettes nouvellement admises 

(1 4 9). En fait, par défaut d'hygiène, cette maladie règne de manière 

endémique. Pour en venir à bout, la Commission recommande de 

changer le linge deux fois par semaine au moins, de faire prendre l'air 

aux enfants chaque jour et de les baigner journellement ( l s 0 ) . En 

1808 encore, lorsque l'une ou l 'âutre élève est malade, la Commis-

sion s 'efforce d 'endiguer la contagion : elle fait agrandir le jardin en 

supprimant la haie qui le sépare de la prairie at tenante et charge le 

directeur des travaux de transformer un dortoir inoccupé en infirme-

rie pouvant contenir au moins quatre lits (1 5 7) . Le trousseau des 

orphelines se compose de deux chemises, d 'une jupe de moutonne 

rayée, d 'un capotin de siamoise bleue, de deux tabliers de serge 

bleue, d 'un mouchoir de col, de deux gamettes ou cornettes de coton. 

Les élèves souffrant de rhumatisme ont, en plus, un casaquin de 

flanelle ( , 5 2 ) . 

Dès 1809, la Commission règle les devoirs et les occupations des 

orphelines. Le lever est fixé à cinq heures et demie en été et à six 

heures en hiver, pour « les grandes élèves » ; il est décalé d 'une heure 

pour les plus jeunes. Après les prières du matin à l 'oratoire, elles se 

lavent et s'habillent puis elles vont déjeuner au réfectoire. Le travail 

commence en été à huit heures et, en hiver, à huit heures et demie 

jusqu'à midi. Il est précédé des récitations de prières. De dix heures 

et demie à onze heures, les fillettes écoutent quelques lectures pieu-

ses durant lesquelles le silence absolu est requis puis elles chantent 

quelques cantiques. De même, le dîner est émaillé de prières récitées 

à haute voix par une des élèves. Après le repas, elles peuvent se 

distraire jusqu'à quatorze heures dans la prairie ou le réfectoire. Elles 

(149) Ibidem, 24 mai 1824, 2 juillet 1807, 14 frimaire an XII et A.E.L. . Notaire 
J.B.L. Prion, 29 janvier 1789. 

(150J Ibidem, 5 vendémiaire an XIV et 30 novembre 1808. 
C 5 1 ) A.E.L. , F.F., Préf., 577, 17 octobre 1808. 
( ' " ) A.A.P.L. , P. V.C.A.H., 9 messidor an XIII et 12 février 1829. Voir J. HAUST. 

Dictionnaire liégeois, sub. verbo gamet te : espèce de béguin. 
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retournent ensuite à l'atelier pour continuer le travail jusqu'à dix-

sept heures en été et seize heures en hiver. Celui-ci s 'accompagne de 

lecture de piété, de quinze à quinze heures trente. Ensuite, elles ont 

une récréation d 'une heure avant la prière du soir qui a lieu en été à 

dix-huit heures et en hiver à dix-sept heures trente. Après le souper, 

elles ont à nouveau temps libre jusqu'à vingt heures trente en été et 

vingt heures en hiver, après quoi, elles vont se coucher. A la Saint-

Nicolas, elles peuvent retourner dans leur famille (1 5 3) . 

Leur nourriture se compose essentiellement de pain beurré, de 

légumes et de soupe accompagnée de viande les jours gras (dix gros 

par jour et par enfant soit 38,24 grammes) et de fromage les jours 

maigres. Encore la viande est-elle souvent remplacée, même les jours 

gras, par un légume ou un potage lorsqu'il y a pénurie ou crise, 

comme en 1812. Dès 1829, à l 'exemple de ce qui se pratique dans les 

hospices de Bruxelles, on s'efforce dans les hospices d 'orphanité, tant 

de filles que de garçons, d ' introduire des changements dans l'ali-

mentation, en répandant l'usage de la pomme de terre qui entre 

désormais dans la composition du potage et est servie, cuite à l 'eau, 

en légume ( I 5 4 ) . 

Selon leur âge et leurs capacités, les élèves s 'occupent à la dentelle, 

à la couture et au tricot. Dès 1816, on s 'efforce de leur apprendre à 

filer le chanvre et on achète à cet effet six rouets et deux dévidoirs. A 

tour de rôle, elles sont employées à la lessive, au nettoyage, à la 

cuisine et aux travaux du ménage (15S). Une telle précision dans la 

répartition des tâches et des moments de loisir avait été rendue 

nécessaire suite à certains abus dont s'était rendue coupable l'éco-

nome. Le préfet fait état de plaintes qui lui sont parvenues et selon 

lesquelles l 'économe «trai te ces enfants du rement» prétendant 

qu'elle « ne leur permet pour ainsi dire aucune récréation, aucune 

promenade quoique l'exercice soit nécessaire, surtout à leur âge, 

qu'on ne leur apprend qu'à faire de la dentelle, ce qui les tient 

continuellement dans une position gênante et nuit à leur développe-

ment et à leur santé (...) parce que partie du produit de la dentelle est 

('") Ibidem. 21 fr imaire an X. Pour l 'emploi du temps sous l 'Ancien Régime, voir 
M . DF.WE, op. cit. 

( , 5 4J Ibidem. 30 juillet 1808, 16 janvier, 23 mars et 13 avril 1812, 8 août 1828 et 12 
novembre 1829. 

C 5 5 ) Ibidem. 12 février 1816. 16 janvier 1809. 
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pour elle ( l ' économe)» (1 5 6) . Un autre reproche est que les enfants 

ne jouissent pas de toute la liberté nécessaire, qu'elles sont trop 

rigoureusement réduites au silence et qu'on les astreint à une vie trop 

sédentaire, ce qui, selon les officiers de santé, peut être la cause de 

maladies comme les écrouelles ( I S 7 ) ! Deux fillettes partagent le 

même lit puisqu'un rapport de 1806 recense à l'hospice 37 lits et 71 

enfants (1 S 8). Le nombre des enfants qui n'est que de 62 en l'an X 

progresse rapidement pour se stabiliser dès l'an XIII, et ce jusqu'à la 

fin de la période française, aux alentours de 72. Durant le régime 

hollandais, ce nombre va même atteindre 79 pendant la crise anno-

naire de 1816-1817 pour redescendre ensuite à un niveau inférieur à 

celui de l'an X : de 53 à 54 individus selon les années. Le nombre des 

décès y est cependant assez faible puisque en 12 ans, on compte 13 

décès sur un total de 136 personnes soit 9,56 % mais à peine une 

moyenne d 'un décès par an (1 5 9) . 

( I 5 6 ) A .E .L . . F.F., Préf., 24 bis. t" 193. le préfet à la Commission des hospices. 6 
décembre 1808. 

( ' " ) A.E.L. , F.F., Préf, 24 bis, lettre du préfet du 10 décembre 1808. I.F.. Préf., 
577 et A.A.P.I . . . P.V.C.A.H., 12 décembre 1808 et 3 janvier 1809. 

( 1 5 8 ) A.A.P .L . . P.V.C.A.H.. 24 janvier 1806. 
C 5 9 ) Voir tableau n° 7, Bulletin communal, 2* année . n° 9. p. 74 et A.A.P.L. . 

P. V.C.A.H., 17 mai 1826. 
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an X 62 9 •> 9 9 9 63 - -

an XI 63 1 70 9 - 2 68 25300 -

an XII 68 9 77 1 4 5 72 27165 -

an Xl l l 72 3 75 - 2 73 27190 -

an XIV 73 2 75 3 - 3 72 7285 -

18(16 (69) (11) (80) (7) ( D (8) (72) 26823 -

1807 72 7 79 s 3 8 71 25824 82,75 

1808 71 5 76 3 9 5 71 2 6 1 8 9 83.67 

1809 71 8 79 6 - 6 73 2 5 3 9 8 81,86 

1810 73 6 79 1 1 9 13 66 24782 79,47 

1811 66 1(1 76 3 1 4 72 24675 77 .86 

1812 72 8 80 3 " 3 77 2 7 0 3 2 84 .73 

Total 
Moyenne 69 à 70 

76 
7 à 8 

846 44 
4 à 5 

15 
1 à 2 

59 
70 à 71 

2 6 7 6 6 3 
26113 ,46 81,72 

( I ) A.E.L. , F.F.. Préf.. 571, 572, 574, 576, 579, 581 et FF., n.cl. 
Les chiffres () sont emprun té s à L.F. T H O M A S S I N . op. cit., p. 335. 
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L'hospice est desservi par un économe aumônier qui jouit de la 

table, du logement et d 'un traitement de trois cents francs, un insti-

tuteur qui est logé et nourri mais qui n 'a aucune rétribution, une 

surveillante, sœur de charité, une ménagère, une cuisinière, deux 

dentellières, deux couturières, deux servantes et une fille de peine. 

Bien que cet hospice soit celui qui, comparativement au nombre de 

personnes, a le plus grand nombre de préposés, c'est un de ceux où le 

prix de la journée coûte le moins puisqu'il est, en 1807 de 0,5463 

francs et, en 1808, de 0,6205 francs. L'orphelinat vient en quatrième 

position pour la consommation du pain, après les Orphelins, Bavière 

et les Cellites. Par contre, il occupe la dernière place pour la 

consommation de viande avec 22,46 kilogrammes par tête. 11 en va de 

même pour celle du beurre et celle de la bière ( l 6 0 ) . 

En 1809, à la suite du nouveau règlement, les orphelines de 

Sainte-Barbe sont chargées de confectionner tous les ouvrages de 

couture et de tricot nécessaires pour vêtir les femmes détenues dans 

tous les hospices de la ville et elles reçoivent pour ce travail une 

légère gratification : vingt centimes par paire de chaussons à l'usage 

des orphelins. Le produit du travail des enfants est versé à la caisse 

des hospices mais chaque élève jouit, à sa sortie, d 'un pécule de 

soixante francs (1 6 1) . 

(1 6°) A.E.L. , F.F., Préf., 555, 576 et 577, Compte s des hospices pour 1806. 1807, 
1808 et 1810. 

Prix moyen de la journée dans les hospices 

Hospices 1806 1807 1808 

Materni té 2 ,6247 2 ,6925 2 ,0018 
Bavière 0 ,9952 1,3249 1,1457 
Incurables en Bêche 0 ,8836 1,0080 1,0227 
Cellites 1,1283 0 ,8890 0 ,9966 
Incurables en Isle 0 ,6900 0 ,7870 0 ,8417 
Orphel ins 0 ,7473 0 ,6917 0 ,7962 
Recluses 0 ,5263 0 ,5893 0 ,6155 
Orphel ines 0 ,5501 0 ,5463 0 ,6205 
1 " Dépôt 0 ,5676 0 ,4907 0 ,5815 
2' Dépô t 0 .4497 0 ,3983 0 ,4557 

( , 6 1 ) A .A.P .L . , P.V.CA.H., 9 octobre 1809, 24 sep tembre 1807 et A.E.L. , FF., 
Préf., 574, C o m p t e de 1 an XIII . 
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En 1827, un nouveau règlement est appliqué à l 'établissement. On 

divise les élèves en huit ou dix sections, placées chacune sous la 

direction d 'une orpheline sachant réaliser seule une pièce de couture. 

On donne à cette dernière le titre de sous-maîtresse. C'est à elle 

qu'est distribuée la tâche à exécuter et c'est elle qui en surveille la 

bonne marche et la finition. On lui alloue à la fin de la semaine le 

produit du travail de sa section duquel on déduit le salaire de ses 

aides. Elle a donc intérêt à faire travailler sa section et une émulation 

peut naître parmi les ouvrières en vue de prendre la place de la 

sous-maîtresse au départ de celle-ci. Pour chaque objet exécuté, la 

section touche un prix forfaitaire allant de 2,075 cents à 25,9 cents 

(1 6 2). Plus que le précédent, ce nouveau règlement insiste sur l'hy-

giène et l 'éducation. Chaque matin, les élèves doivent laver et aérer 

les dortoirs, les escaliers, l 'atelier et l'école. Après le petit déjeuner , 

elles ont classe de sept heures trente ou huit heures, selon les saisons, 

jusqu'à dix heures. L'après-midi, à nouveau, elles retournent à l'école 

de quatorze à seize heures. Les élèves les meilleures et les plus 

appliquées reçoivent un prix une fois par mois. Après la classe, matin 

et après-midi, elles vont travailler à l'atelier. On leur accorde un 

dixième du produit de leur travail du matin, par contre le produit du 

travail de l 'après-midi leur est acquis pour les deux tiers, l 'autre tiers 

étant versé dans les caisses de la Commission des hospices. Le pécule 

ainsi accumulé leur est remis à la sortie (1 6 3) . 

Le soin tout particulier accordé à l'instruction est caractéristique de 

l 'époque hollandaise. Dès 1827, la Commission engage une institu-

trice extérieure. Jusqu'alors, l 'instruction était dispensée à l ' intérieur 

même de l 'établissement, les plus grandes apprenant aux plus jeunes. 

A son arrivée, la nouvelle institutrice constate que « toutes savent 

répéter le petit catéchisme, qu'à l 'égard du calcul, quatre sont capa-

bles d 'opérer la règle de trois composée, que douze peuvent opérer la 

division, qu 'un pareil nombre pour le moins peut faire la multiplica-

tion et que la plupart des autres élèves sont en état de faire la 

soustraction et l 'addition, que, touchant la lecture, trente des élèves 

lisent assez convenablement, qu'enfin, sur la grammaire, douze ré-

pondent à diverses questions de participes». L'achat de plusieurs 

( 1 6 2 ) A .A.P .L . , P. V.C.A.H., 26 avril 1827. Cf r tarif en annexe 1. 
C3) Ibidem. 15 mars 1827. 
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livres scolaires est décidé (1 6 4). Outre la lecture, l 'écriture, la gram-

maire et l 'arithmétique, la maîtresse doit également apprendre aux 

enfants quelques travaux manuels, par exemple, à rentrayer certaines 

étoffes ou à raccomoder de la dentelle. Son traitement est de douze 

florins cinquante cents par trimestre outre la table, le logement, le feu 

et la lumière. Chaque mois, après examen, six prix de vingt-cinq cents 

sont décernés aux élèves les plus méritantes. De même, vingt florins 

un cent sont partagés entre les fillettes ayant bien fait leur ouvrage et. 

chaque semaine, on distribue à chacune un cent et demi, « à l'excep-

tion de douze ou treize auxquelles on donnera deux cents » (16S). Les 

responsables s 'efforcent ainsi d 'augmenter , par l 'émulation, la pro-

ductivité et la qualification. 

Quelle est l'origine sociale des orphelines de Sainte-Barbe? Une 

enquête sur la bienfaisance s'inquiète, en 1821, des professions exer-

cées par leurs parents défunts. Les groupes les plus importants ( 17,5 

et 22,23 % ) sont constitués par les journaliers et les ouvriers du 

textile et du cuir, secteur qui, à l 'époque, traversent des moments 

difficiles. L'éventail des professions représentées est assez large. Il est 

cependant caractéristique que là où les contingents sont élevés, il 

s'agit de métiers qui, tout au long de la période étudiée, paraissent 

nourrir difficilement leur homme (armurier, tailleur d'habit, cordon-

nier, portefaix, journalier) (1 6 6). Les orphelines émanent donc d'un 

milieu socio-professionnel dont la condition est précaire. 

Le bilan de plus de trente années de gestion de la Commission des 

hospices est positif. Le sort des orphelines s'est progressivement 

amélioré. Les mesures d'hygiène ont été renforcées, le travail des 

enfants s'est diversifié et les gratifications accordées intéressent les 

élèves au travail exigé et rend celui-ci plus efficace. Un effort réel en 

matière d'instruction les prépare mieux à affronter l'existence. Il faut 

remarquer que l'instruction gratuite des filles est peu commune à 

l 'époque (1 6 7). 

C64; Ibidem, 22 janvier , 19 février , S mars 1827, 24 mars 1828, 23 janvier 1829. 
Livres scolaires acquis pou r l 'hospice : Règlement pour les enfants i/iti fréquentent les 
écoles chrétiennes, 6 e éd . Liège. 1820, C . A . Bassompier re . Les Eléments de la gram-
maire française de LHOMOND, Bruxelles, 1822. L'Histoire abrégée de l'Ancien Testa-
ment, nelle édi t ion. Mons, impr imer ie de la Vve Lelong, L'Arithmétique de BRUN, et 
dix "rosses g r ammai r e s de G . C . LF.TEL.LIER, 29 e éd. 

( l ï s ) A .A .P .L . . P. V.C.A.H., 28 mai et 25 oc tobre 1827. 18 janvier 1830. 
i ' 6 6 ) Voir N. HAESENNE-PEREMANS, L'équipement hospitalier..., p. 9 9 - 1 0 5 . 
( 1 6 7 ) Cf r M. FOURNAUX, L'analphabétisme à Liège au XIXe siècle dans A.H.l... t. 

XVI . n° 40, 1975, p. 151-216. 
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2. L'hospice des orphelins 

Le nombre des enfants admis à l'hospice est fixé, dès l'an X, à 

cinquante (1 6 8). Ne sont admis que les enfants légitimes orphelins de 

père et mère, âgés de sept à huit ans au moins. Parfois, et à titre 

exceptionnel, on accepte des garçons ayant encore l'un des deux 

parents lorsqu'ils font partie d 'une famille nombreuse (1 6 9) . Cette 

mesure rencontre toutefois l 'opposition du préfet qui pense que « ces 

admissions sont contraires à la saine morale, à l 'intérêt du corps 

social, de même qu'à celui de ces enfants car aucun établissement de 

bienfaisance ne peut remplacer pour eux la surveillance éclairée et les 

tendres soins d'un père ou d 'une mère. Si ces derniers éprouvent des 

besoins, il faut leur donner des secours qui les mettent à portée 

d'élever leur famille mais il faut la leur laisser (...) » ( l 7 °) toutefois si 

le survivant est atteint de folie, si son inconduite ou d 'autres motifs ne 

permettent pas de lui laisser les enfants sans danger pour eux, alors 

« non seulement on peut, mais on doit s 'écarter de la règle » (1 7 1) . Les 

enfants quittent ordinairement l 'hospice à dix-sept ans mais, à la fin 

du régime français, il est question de porter l'âge de la sortie à 

dix-neuf ans accomplis, c 'est-à-dire, passé le temps de la conscription 

de crainte que les garçons se soustrayent au service militaire (1 7 2) . 

Le trousseau des orphelins se compose d'un habit de drap bleu 

garni de boutons d'étain, d 'un collet et de parements bleu pâle, avec 

culotte descendant jusqu'à la cheville, d 'une chemise, de deux cra-

vattes, d 'une calotte de drap bleu doublée de basane pour les jours de 

la semaine, et d'un chapeau pour les dimanches et jours de fête, de 

même qu 'une paire de bottines. Tous les deux ans, vers l 'époque de 

Pâques, les enfants ont droit à un costume neuf composé d 'une 

capote, d'un pantalon et d 'un gilet (1 7 1). 

(1 6 S) A.A.P.L... P. V.C.A.H.. S thermidor an X, 28 nivôse an XI et 20 messidor an 
Xl l l . A.E.L. , F.F., Préf., 573, la Commission des hospices au préfet . 8 thermidor an X. 

C 6 9 ) A.E.L. , F.F., Préf.. 576, 27 avril 1807 et A.A.P.L... P. V.C.A.H., 6 et 23 avril 
1807. 

C 7") A.E.L. . F.F., n.cl.. le préfet à la Commission des hospices. 15 mars 1806. 
C 7 ' ) A.E.L. . F.F.. Préf, 24 bis, t1' 233, lettre du préfet du 10 avril 1809 et F.F.. 

Préf., 577. 
C 7 2 ) A . A . P . L P . V . C . A . H . . 13 mai 1811. 
(17J) Ibidem, 5 et 9 vendémiaire et 24 brumaire an XIV et 18, 21 février et 3 mars 

1828. 
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Un règlement d 'ordre intérieur propre aux orphelins d 'Agimont 

est édicté en 1807. A-t-on observé jusque là les règles de l'Ancien 

Régime ? Tout porte à le croire. Les jeunes gens vont en ville ap-

prendre un métier. Le produit de leur travail revient à l'hospice car 

« permettre que ces jeunes gens reçoivent de leurs maîtres le montant 

de leurs journées » c'est les exposer « à commettre des infidélités et à 

contracter de mauvaises habi tudes» (1 7 4) . Toutefois, dès 1809, le 

préfet demande que leur soit laissée une partie du produit de leur 

T A B L E A U N° 8 

Professions exercées pur les orphelins liégeois 
de 1806 à 1825 (1) 

Branche d'activité Professions Nombre % 

Mines-Métal lurgie Ferblant ier 
Maréchal 
Serrurier 
Potier d 'étain 
Chaudronn ie r 

1 
1 
6 
2 
2 

Sous-total 12 14,46 

Bois-Papier Menuisier 
T o u r n e u r 
Char ron 
Tonnel ier 
Car t ier 

1 
1 
2 
1 
1 

Sous-total 6 7,23 

Texti le-Cuir Tailleur 
Chapel ier 
Cordonnie r 

28 
2 

33 

Sous-total 63 75,90 

Bât iment Tail leur de pierres 
Peintre 

1 
1 

Sous-total 2 2,41 

Total 83 100 

(1) A.E.L. , Orphelins, sorties de 1806 à 1825. 

(174) Ibidem, 1e r semestre an XII. 
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travail et ce, à titre d 'encouragement . C'est ainsi qu 'on leur accorde 

désormais un tiers du produit de leur travail lorsqu'ils quittent l 'éta-

blissement ( I 7 S) . Les enfants sont employés en général, soit dans des 

fabriques, soit chez des artisans mais les métiers qu'ils apprennent 

sont sous-rémunérés et c'est dans leurs rangs que se recrutent les 

indigents ( , 7 6 ) . Les enfants travaillant dans le secteur textile gagnent 

à la fin du régime hollandais de quinze à quarante-deux cents, selon 

leur âge et leurs aptitudes. Sous le régime hollandais, les élèves 

tailleurs confectionnent eux-mêmes les costumes de leurs condisci-

ples au tarif de un florin pour un habit, trente-cinq cents pour un 

pantalon et vingt cents pour un gilet. Ils touchent le dixième du 

produit de la façon (1 7 7) . 

Ce mode d'apprentissage en dehors de l'hospice « donne à ces 

enfants l'occasion de divaguer dans les rues, les exposent à des 

tentations continuelles qui produisent des larcins et leur donne l'es-

prit de la paresse et de l ' insubordination. Habitués à vivre au dehors 

dans une sorte d ' indépendance, il devient extrêmement difficile de les 

assujetir à la discipline qu'exige leur réunion dans l 'établissement» 

o. 
Deux autres débouchés s 'offrent encore aux enfants. S'ils sont 

attirés par le métier des armes et si leur constitution physique le 

permet, ils peuvent, dès 1811, s 'enrôler dans le régiment des pupilles 

de la Garde et, sous le régime hollandais, entrer dans la marine pour 

six ans avec une prime de 5,25 florins lors de l'admission (1 7 9) . Par 

ailleurs, la Commission des hospices se déclare prête à engager 

comme employés les élèves « assez avancés dans la lecture et l 'ortho-

graphe et dont l 'écriture seroit assé belle et assé lisible» (180)-

La condition physique des garçons est loin d 'être brillante. Sur 

trente-deux orphelins âgés de seize à dix-neuf ans pressentis, en 

1811, pour faire partie du régiment des pupilles de la Garde impé-

riale, dix ont moins d'un mètre quarante, et deux seulement ont plus 

d 'un mètre soixante. Dix-sept enfants présentent des maladies ou des 

( 1 7 5 ) A.E.L. , F.F., Préf.. 24bis, f° 233, lettre du préfet du 10 avril 1809 et F.F., 
Préf. 577 et A.N.P. . F15 1013, Orphel ins pauvres. 

C 7 6 ) Voir tableau n° 8. 
C 7 7 ) A.A.P .L. , P. V.C.A.H., 10 avril 1828, 7 mai 1829, 2 mars 1830. 
( 1 7 8) A.E.L. , F.F., n.cl., le préfet à la Commission des hospices, 15 mars 1806. 
C 7 9 ) A.A.P.L. , P. V.C.A.H.. 1er Avril 1819. 
C 8 0 ) Ibidem, 4 janvier 1808. 
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malformations (goitre, phtisie, idiotisme, fracture, rhumatisme, gale, 

hernie, ulcère, surdité) (1 8 1) . 

En cas d'infraction au règlement, les enfants peuvent être mis au 

pain sec et à l 'eau, ou relégués au secret en chambre de correction. 

En cas de récidive, la punition peut aller jusqu'à la séquestration dans 

les prisons de Saint-Léonard ou le renvoi pur et simple de l'hospice 

( l 8 2 ) . Les punitions corporelles sont chose fréquente et habituelle à 

cette époque mais à cause de la personnalité du directeur, elles 

peuvent parfois tourner au sadisme. Ainsi, en 1806, la Commission 

des hospices est saisie d 'une plainte contre le directeur de l'établisse-

ment, l 'abbé Hubart . Celui-ci enferme les enfants dans un cachot 

insalubre, suivant en cela, dit la Commission, « l 'exemple des direc-

teurs de l 'Ancien Régime qui étoient habitués de f rapper et d 'enfer-

mer les orphelins dans ce même cachot qui existe depuis l'origine de 

l 'établissement». « Il s 'adonne à la boisson, il ne fait que dormir, il 

porte la brutalité jusqu'à l 'excès: en effet, un enfant d 'onze ans 

s 'abandonnant aux élans qui inspirent quelquefois une joie folâtre. 

Monsieur l 'abbé Hubart le vit, s 'en irrita et se mit à châtier cet être 

innocent que les mauvaises intentions ne peuvent encore avoir cor-

rompu et battit tant que le sang jaillit de ses mains et souilla les mains 

propres de l 'enfant qui est depuis huit jours incapable d'aucun service 

et il est dangereux même qu'il soit es t ropié». De tels abus ont été 

réprimés sur le champ et sanctionnés par le renvoi du directeur (1 8 3). 

( , 8 1 ) Taille des orphelins pressentis pour faire partie du corps des pupilles de la 
Ga rde . 

Taille Nombre Effectifs cumulés 

1 m20 - 1 m30 1 1 
1 m30 - 1 m40 9 10 
1 m40 - l m 5 0 6 16 
1 m 5 0 - 1 m 6 0 14 30 
+ de I m60 *> 32 

Total 32 32 

A.E.L. . F.F.. 11.cl.. Etat nominatif des jeunes gens mâles en t re tenus par les hospices de 
Liège et qui sont nés depuis et y compris le 1er janvier 1792 jusqu 'au 31 décembre 
1799 et F F.. Préf.. 579. 

C 8 2 ) A.A.P .L . . P. V.C.A.H.. 3 brumaire an XIV. 1er juillet 1806 et 8 juillet 1806. 
( " " ) A.E.L. , F.F.. Préf., 575. la Commission des hospices au préfe t , 8 mars 18(16 et 

A.A.P.L. , P. V.C.A.H., 8 mars 1806. FF.. Préf. 575. pétition au préfet . 2 mars 1806 et 
le préfet à la Commission des hospices. 4 mars 1806. 
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De tels comportements avaient déjà été signalés à l'hospice des 

Enfants de la Patrie et avaient provoqué la démission de l 'économe, 

le sieur Lamalle. La Commission rejet te de tels excès et prône la 

douceur vis-à-vis des enfants, rappelant que « les privations et non les 

coups sont les seuls moyens qui puissent être employés pour les 

ramener à l 'ordre» (1 8 4) . 

Le sort des orphelins n'est guère meilleur sur les lieux de leur 

travail. On reproche au sieur Collard, fabricant de siamoise, et à son 

chef d'atelier, de frapper les enfants avec une corde à nœuds 

lorsqu'ils n'ont pas achevé la tâche qui leur a été confiée et qui est 

souvent au-dessus de leurs possibilités, de les traiter « d 'enfants de 

guillotine, de scélérats et de piliers de piloris» et de provoquer les 

plus âgés à coups de couteau (18S). Dans ces conditions, comment 

s 'étonner du déplorable état physique des orphel ins? Il faut cepen-

dant admettre, à la décharge des administrateurs et des employeurs 

qu'ils ont parfois à faire à de fortes têtes, « incorrigibles, imposteurs, 

voleurs, déserteurs, menant une vie scandaleuse» (1 8 6). 

A côté de ces mauvais traitements, des douceurs leur sont parfois 

réservées. Ainsi, en 1827, le jour de la Saint-Nicolas, le directeur 

propose de distribuer à chacun un gâteau et une petite carte ( l 8 7 ) . Les 

enfants dorment à trois dans un même lit, puisqu'en 1806, on compte 

à l'hospice des orphelins dix-sept lits et cinquante élèves (1 8 8) . Cette 

situation est due au manque de place et de crédit. De plus, il est 

préférable de faire coucher les enfants à trois qu'à deux car « de cette 

manière, l'un est toujours le surveillant des autres et. par ce moyen, 

nous parvenons à empêcher les écarts qu'ils pourraient se permettre 

contre les mœurs en couchant à deux» (1 8 9). 

Contrairement à la population de Sainte-Barbe, celle des orphelins 

est en diminution constante sous le régime français et passe de 52 en 

l'an X à 43, fin de 1812. Il remonte au début du régime hollandais 

pour atteindre 50 en 1817, en pleine crise de subsistance, puis il 

diminue à nouveau jusqu'en 1827. A cette époque, on n'en compte 

C"4) A.A.P.L. . P. V.C.A.H., 27 ventôse et 17 thermidor an VI. 
( I 8 S ) A.E.L. , F.F., Préf., 581. pétition au secrétaire général, le 13 sep tembre 1813. 
(""•) A.A.P.L. , P. V.C.A.H., 24 avril 1810. 
O Ibidem. 3 décembre 1827, 
Cm) Ibidem. 8 prairial an XIII et 24 janvier 1806. 
('"*) A.E.L. , F.F., Préf, 575. Régime intérieur des hospices de Liège. 1806. 
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plus que 36. Par contre, en 1830, il remonte à nouveau pour atteindre 

46. Le nombre des décès est minime à l'hospice puisqu'on onze ans, 

sur 117 individus, on ne compte que deux décès soit 1,71 % ( l 9 0 ) . 

L'hospice est desservi par un économe qui est à la fois directeur 

spirituel de l 'établissement. Il a pour mission d'instruire les enfants 

dans les principes de la religion et de leur enseigner la lecture, 

l 'écriture et le calcul. Il touche trois cents francs et bénéficie de la 

table et du logement. Le personnel se compose d 'une cuisinière, 

d 'une servante, d 'un tailleur et d 'un cordonnier. Le prix moyen de la 

journée s'élève à 0,7962 francs en 1808. Cet hospice vient en premier 

lieu en ce qui concerne la consommation de pain mais n'est qu'en 

septième position pour la consommation de viande avec moins de 

trente-deux kilogrammes par tête (1 9 1). Les conditions d'hygiène y 

sont déplorables dans les premières années du XIX e siècle, y provo-

quent des épidémies de gale et amènent la prolifération de la vermine 

o. 
En 1827, la Commission des hospices soumet l 'orphelinat à un 

nouveau règlement d 'ordre intérieur. L'établissement est placé sous 

la direction d'un économe chargé de la régie et de l 'administration 

intérieure ainsi que de la surveillance de tous les individus qui y sont 

admis. L'âge des orphelins ne peut être inférieur à sept ans. Ils ne 

peuvent être reçus s'ils ont plus de douze ans. L 'époque de leur sortie 

est fixée à l'âge de dix-huit ans révolus. 

Les enfants se lèvent à cinq heures du premier avril au premier 

octobre et à six heures pendant les six autres mois. Une demi-heure 

après le lever, les enfants déjeunent en un quart d 'heure après avoir 

écouté une prière, puis ils se rendent à leur travail respectif. Le dîner 

est fixé à douze heures précises, ensuite les enfants vont en récréation 

jusqu'à l 'heure de l'école fixée à treize heures. La leçon dure deux 

heures et tous les orphelins sont tenus d'y assister. Ils retournent 

ensuite à leur travail qui ne peut se prolonger au-delà de l 'heure du 

souper fixée à dix-neuf heures trente. Après une courte récréation, 

les enfants récitent la prière du soir, l'élève ayant obtenu le premier 

C 9 0 ) Voir tableau n° 9 Le Bulletin communal. l r année, n° 50, p. 370 et A.A.P.L. , 
P. V.C.A.H., 17 mai 1826. 

( 1 9 1 ) A.E.L. , FF.. Préf.. 577, Compte des hospices pour 1808 et FF. Préf. 574, 
Compte pour l'an XIII 

( 1 9 i ) A.A.P.L. , P. V.C.A.H.. 11 mars 1806 et A.E.L. , F.H.. 2493, 11 mai 1806. 



T A B L E A U N° 9 

Mouvement de l'hospice des orphelins à Liège (1) 
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an X 52 7 7 7 9 7 52 7 7 

an XI 52 5 57 6 1 7 50 18745 7 

an XII 50 7 57 3 - 3 54 18775 7 

an XIII 54 I 55 2 2 4 51 18250 7 

an XIV 51 3 54 3 - 3 51 5060 7 

1806 (41) (11) (52) (3) (3) (49) 17568 7 

1807 49 4 53 4 - 4 49 17855 52,92 
1808 49 11 60 10 1 11 49 17642 52 ,34 
1809 49 4 53 7 - 7 46 17976 54 ,29 
1810 46 9 55 5 - 5 50 18009 53 ,33 
1811 50 3 53 17 - 17 36 16850 51,17 
1812 36 8 44 1 - 1 43 14885 45 ,86 

Total 
Moyenne 48 à 49 

66 
6 à 7 

593 61 
5 à 6 

4 65 
6 à 7 4 8 à 49 

181615 
17718 51,65 

(1) A . E L., F.F., Préf., 571, 572, 574, 576, 579, 581 et F.F., n.cl. 
Les chiffres () en 1806 sont emprun té s à L.F. T H O M A S S I N , op. cit. 
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prix de la première division la lit à haute voix. Ils vont ensuite se 

coucher. Les garçons peuvent recevoir la visite de parents le premier 

dimanche de chaque mois. Ils reçoivent chaque semaine un dixième 

du produit de leur travail, à titre d 'encouragement et quatre autres 

dixièmes leur seront remis à la sortie de l'hospice. En attendant de 

rendre l 'argent, le receveur propose, dès 1828, de le placer à intérêt 

de quatre pour cent dans la nouvelle caisse d 'épargne et d 'accumula-

tion qui vient de se créer à Liège, autant pour accroître le pécule des 

orphelins que pour lancer la nouvelle caisse d 'épargne car « dans le 

premier temps, ses avantages seront peu appréciés et il serait beau 

que dans cette circonstance la commission donnât l 'exemple» (1 9 3). 

Sous le régime hollandais, la part prise par l'instruction devient 

plus importante car la Commission considère que « le devoir d 'une 

administration de charité n'est pas rempli envers les enfants orphelins 

confiés à ses soins, en leur faisant seulement apprendre un métier 

pour se procurer des moyens d'existence mais encore qu'il importe de 

leur faire donner une instruction qui les mette à même de profiter des 

avantages de la société dans le cours de leur vie ». Un effort en ce 

domaine est d 'autant plus nécessaire que plusieurs enfants, à leur 

sortie « ne savoient seulement pas signer (...) ont du faire des mar-

ques au lieu de signature ». Le résultat d 'une telle ignorance est que 

« presque tous les individus qui ont passés leur jeunesse à l'hospice 

des orphelins restent toujours des simples ouvriers à la journée, 

c-à-d. ne pouvant devenir maîtres tenant des ouvriers à leurs comp-

tes. Cependant , l'on ne peut mettre en doute que dans le nombre, il 

n'y en eut qui n'ayent atteint la perfection nécessaire pour exécuter 

sans guide les ouvrages de leur métier mais il est une cause connue 

qui les empêche de pouvoir prendre des ouvriers pour leurs comptes 

quand même ils pourroient les occuper. C'est celle qu'ils ne pour-

raient pas tenir note de leurs petites opérat ions» ( l 9 4 ) . 

Lorsque s'ouvre, en avril 1826, une «école gratuite de géométrie 

et mécanique industrielle pour l'instruction de la classe ouvrière », la 

Commission décide d'y envoyer les orphelins tous les dimanches 

matin, leur fournit compas, équerres, crayons et autorise l 'économe à 

acheter un exemplaire des traités de Dupin mais les orphelins cessent 

O A.A.P .L . . P. V.C.A.H., 15 mars 1827 et 1 mai 1828. 
f ' 1") Ibidem. 7 janvier 1826 et 2 janvier 1827. 
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de fréquenter cette école dès le 27 février suivant et sont instruits à 

l'hospice même (1 9 S). Pour encourager les enfants à l 'étude, on distri-

bue aux meilleurs et aux plus appliqués vingt-cinq centimes et une 

petite croix d 'étoffe orange à attacher à la deuxième boutonnière. 

Celui ou ceux des élèves qui ont obtenu huit prix durant l 'année et à 

qui il n 'a pas été infligé de punition plus grave que les arrêts simples, 

reçoivent une récompense extraordinaire le jour de l'an. Si un enfant 

obtient ce prix pendant trois ans ou plus, il reçoit, à sa sortie une 

dotation de cent cinquante florins. Par contre, aux élèves récalci-

trants, on peut appliquer les sanctions suivantes: la réprimande pu-

blique à genoux ou debout au milieu de la classe, la mise au pain et à 

l'eau pour trois repas maximum, les arrêts au cachot pour six heures 

au plus (1 9 6). Chaque mois, une composition décide d 'une distribu-

tion de places, d 'une décoration et d 'un petit pécule, et, chaque année 

a lieu une distribution solennelle de prix. La première doit être 

a journée suite aux événements de septembre 18 3 0 (1 9 7). Pour facili-

ter la tâche des enfants, la Commission autorise l 'instituteur à acheter 

les fournitures nécessaires (papier, plumes, touches, ardoises, encre) 

ainsi que les manuels de base. Dès 1830, l'hospice s 'abonne à la revue 

hebdomadaire La Récompense ( l 9 K) . Est-ce pour juger de son niveau 

d'instruction que la Commission exige d'un enfant qui désire quitter 

l'hospice une demande de sortie écrite « d'un bout à l 'autre de sa 

main et signée » et certifiée conforme par le directeur de l'établisse-

ment ( l 9 9 ) ? 

L'origine sociale des orphelins diffère légèrement de celle des 

orphelines. Ils émanent surtout des milieux populaires mais on ne 

trouve pas parmi eux des fils de journaliers ou de domestiques. Ce 

sont surtout des enfants d'artisans, de houilleurs et d 'ouvriers de la 

métallurgie (2H,)). 

C5) Ibidem. 3 et 17 avril 1826, 15 mars 1X27. 
C 9 6 ) Ibidem. 15 mars 1827. 
("7) ibidem. 3 0 juillet 1829 et 16 s e p t e m b r e 1830. 
C 9 8 ) Ibidem. 21 mai 1827. 22 j anv ie r 1827, 17 j anv ie r 1828, 19 mar s 1829 et 18 

janvier 1830. Livres acquis par l ' h o s p i c e : une M é t h o d e p o u r a p p r e n d r e à lire aux 
en fan t s , des exempla i r e s de l 'His to i re Sainte , des ab régés de la g r a m m a i r e de LHOM-
MOND. des Fables choisies de F rédé r i c ROUVFROY et le Petit bossu du m ê m e au teu r , 
u n e His toi re d e la c réa t ion et des p remie r s âges du m o n d e , un Tra i t é de mora l e 
é l é m e n t a i r e , des h is tor ie t tes mora les , S imon ou le M a r c h a n d fora in et l 'h is toire de 
Joseph . 

C 4 9 ) Ibidem. 15 juillet 1830. 
<2"") Voir N. HAF.SF.NNi -PFRFMANS. L'équipement hospitalier..., p. 9 9 - 1 0 5 . 
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T A B L E A U N° 10 

Origine géographique des orphelins liégeois de 1806 à 1825 f l ) 

Origine Nombre 

Onze mille Vierges 
Sa in te -Aldegonde 
Sain t -Georges 
Sa in t -Thomas 
Saint-Servais 
Saint-Séverin 
Sa in t -Huber t 
Saint -Adalber t 
Saint-Mart in 
Saint-Pholien 
Saint-Nicolas Ou t r e -Meuse 
Saint -Remacle au Pont 
Saint-Chris tophe 
Sainte-Marguer i te 
Sainte-Walburge 
Sainte-Foy 
Liège (sans précision) 

3 
3 
1 
5 

12 
2 
3 
4 
4 
9 
9 
4 
5 
8 
1 
8 
7 

Liège-Ville Sous-total 88 

Ans 
Herstal 
Gr ivegnée 

4 
1 
1 

Liège Canton Sous-total 6 

Rocourt 
Chênée 
Vivegnis 
Loncin 
Haccourt 
Horion 
Cerexhe 

2 
2 
1 
1 
1 
1 
1 

Liège Arrondissement Sous-total 9 

Clermont 1 

Liège Province Sous-total 1 

A n d e n n e 1 
Hol lande 1 

Hors Province Sous-total 2 

Origine non précisée 
Origine indéterminée 

8 
1 

Sous-total 9 

Total 115 

(1) A.E.L. , Orphelins, sorties de 1806 à 1825. 



— 145 — 

De 1806 à 1825, 139 garçons sont originaires de la ville de Liège, 

soit plus de 85 %. Les autres proviennent de l 'arrondissement à 

l 'exception de trois garçons venant de Clermont, d 'Andenne et de 

Hollande (2 0 1). 

Comme à l'hospice Sainte-Barbe, une amélioration dans les condi-

tions de vie des enfants se dessine. On s'efforce de leur enseigner les 

connaissances minimales leur permettant , une fois sortis, de s'inté-

grer dans la vie de la population active. Leur pécule, atteignant 

parfois des sommes de quarante à cinquante florins, les aide à pa-

tienter dans l 'attente d 'un emploi, mais le métier qu'ils ont appris est 

loin de les mettre à l'abri du besoin. C'est là un des reproches 

fondamentaux que l'on peut faire aux orphelinats de filles comme de 

garçons : les enfants apprennent un métier utile, certes, mais non 

rentable et, une fois sortis des hospices, ils retombent à charge de la 

société par le biais des secours à domicile. 

* * 

D . L E S P R E M I E R E S A N N E E S D E L ' H O S P I C E D E LA M A T E R N I T E 

Sous l 'Ancien Régime, il n'existait pas en Belgique d'institution 

destinée à venir en aide aux femmes en couches indigentes (2 0 2) . 

L'école d 'accouchement créée par Velbruck en 1783 n'a formé des 

sages-femmes que pour la seule ville de Liège. Dans le reste de la 

Principauté, l'art d 'accoucher s 'apprenait auprès d 'une maîtresse 

sage-femme. La candidate ne pouvait toutefois exercer ses fonctions 

qu 'après avoir été présentée par deux anciennes maîtresses sages-

femmes et examinée par le Collège des médecins (2 0 3). Malgré ces 

précautions, l ' inexpérience est un vrai fléau, si l'on en croit les textes 

de l 'époque, à tel point que les parturientes courent moins de danger 

à accoucher seules « que d 'être assistées par des mains aussi peu 

dirigées par l'instruction que le sont les sages-femmes» (2 0 4) . En 

( 2 ' " ) Voir tableau n° 10. 
( 2 0 2) P. BONENFANT, Le Problème du paupérisme en Belgique à la fin de l'Ancien 

Régime, p. 183, et M. FLORKIN., La maternité de la rue du Crucifix, dans Revue 
médicale de Liège, t. 9. n° 12, p. 377, Liège et Idem, Un prince, deux préfets, Liège, 
1 9 5 7 , p . 1 5 6 - 1 6 8 . 

( 2 0 3 j R.O.P.L., 3 e série, t. 1. p. 262-268. 
(2I>4) Déclarat ion de LOMBART-FONTLEBON, officier de santé du dépar tement de la 

Meuse, cité par M. FLORKIN, op. cit., p. 378. 
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1779, un chirurgien dénonce, en séance publique de la Société 

d 'Emulat ion, la mauvaise habitude qu'ont les accoucheuses de pétrir 

la tête des enfants nouveau-nés (2 0 S). 

Pour remédier à cette carence, Desmousseaux, dans les premiers 

mois de son entrée en fonctions, décide d'organiser un enseignement 

pour les élèves accoucheuses. II s ' informe auprès du préfet du dé-

partement des Vosges des modalités du cours d 'accouchement établi 

dans ce dépar tement et sollicite, dès 1801, du Ministre de l 'Intérieur, 

l ' instauration d'un enseignement analogue dans le département de 

l 'Ourthe (2 0 6). Le Ministre considère quant à lui qu'il est plus écono-

mique d'instruire les candidates sages-femmes à l'hospice de Mater-

nité de Paris et invite les préfets à y envoyer les élèves de leurs 

dépar tements (2 0 7). Devant l'insuccès de cette initiative, il décrète, 

par la loi du 19 ventôse an XI ( 10 mars 1803). que « sera établi, dans 

l'hospice le plus fréquenté de chaque département , un cours annuel 

et gratuit d 'accouchement théorique et pratique destiné particulière-

ment à l'instruction des sages-femmes» (2<>8). A Liège, sous l'impul-

sion de Desmousseaux, Pierre-Michel Ramoux, docteur en chirurgie 

et membre du comité de santé de Liège, ouvre à son domicile un 

cours d 'accouchement gratuit pour les sages-femmes et les jeunes 

filles qui se destinent à cette profession (2 0 9). Le préfet juge cette 

solution insuffisante et, par arrêté du 27 messidor an XII ( 16 juillet 

1804), il prescrit l 'ouverture d'un hospice destiné à recevoir et traiter 

les femmes indigentes pendant leurs couches. Cet établissement ser-

virait en même temps à « l'instruction pratique des élèves sages-fem-

mes du département , tant pour les accouchements que pour les 

vaccinations» (2 l°) . La Maternité doit être établie près d'un des 

hôpitaux déjà existants ou dans un local particulier, si cela est re-

connu possible. Ramoux, déjà professeur d 'accouchement, est 

nommé directeur aux appointements de 1.200 francs par an, à pren-

dre sur les droits d'admission des officiers de santé ( 2 n ) . Il exerce ses 

( 2 0 5 ) F. MACORS, L'hospice de la Maternité, p. 6. Liège. 1860. 
( 2 0 6 ) A.E.L. . F.F., Préf.. 465. le Préfet des Vosges à Desmousseaux, 27 frimaire an 

IX et le préfet au Ministre de l ' Intérieur. 1er ventôse an IX. 
(207J M.A.D.O.. t. 2, p. 564. 
I2"") Pasinomie, I e série, t. 12, p. 12. 
( 2 , W ) A p r o p o s d e P . R A M O U X , v o i r M . FI .ORKIN. op. cit.. p . 3 7 8 . 

(21°) M.A.D.O.. t. 6. p. 401 et t. 8. p. 134. 
( 2 n ) A.A.P .L . . P. V.C.A.hL, séance du 28 messidor an XII. 
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fonctions sous le contrôle de la Commission à laquelle il présente la 

maîtresse sage-femme. C'est lui également qui propose le règlement 

d 'ordre intérieur qui est ensuite soumis à l 'approbation du préfet. 

L'hospice s'ouvre le premier janvier 1805, au n° 721 de la rue du 

Crucifix, dans l'ancien orphelinat des Enfants de la Bonne Volonté. Il 

comprend deux salles de cinq lits chacune, l 'une pour les accouche-

ments, l 'autre, pour les grandes opérations. Chaque literie se com-

pose d'un bois de lit, d 'une paillasse, d 'un matelas et d 'un traversin de 

crin, protégés par une toile cirée ou une alaise, d 'un oreiller de 

plumes, d 'une couverture de laine verte ainsi que d 'une paire de 

draps de lit et d 'une taie. Le « lit de misère » est recouvert de peau ou 

de toile cirée (2 1 2). Pendant quelques mois, cinq lits seulement sont 

équipés pour recevoir les patientes (2 1 3). Sous le régime hollandais, 

par contre, le nombre de lits est porté à 15, après 1821 (2 1 4). Aux 

deux salles d 'accouchement, on adjoint, dans l 'ancienne boulangerie 

de la Bonne Volonté, une salle de bain équipée d 'une baignoire en fer 

blanc facile à déplacer et d 'un fourneau économique (21S). Dans 

chaque salle, outre les lits des accouchées, se trouvent également des 

berceaux pour les nouveau-nés. Le service est assuré par un éco-

nome, une sage-femme, une garde-couche, et une servante. L'éco-

nome ne jouit d'aucun traitement mais il est nourri, logé et blanchi 

ainsi que ses enfants. La sage-femme touche 180 francs par an, la 

garde-couche 100 francs et la servante 72,12 francs (2 1 6). Par arrêté 

du 30 janvier 1809, Micoud d 'Umons réunit provisoirement les pla-

ces d 'économe et de maîtresse sage-femme et lui alloue les appoin-

tements de 600 francs (2 1 7). 

Les frais du premier établissement s'élevant à environ six mille 

francs ( 2 I S ) sont à charge des hospices ainsi que les dépenses de 

fonctionnement jusqu'au 1er janvier 1809. A partir de cette date, 

elles sont, par arrêté du 15 novembre 1808, mises à charge du 

(2 , 2> A.E.L. , F.H., 2505. A.A.P.L. , P. V.C.A.H., séances des 13 fruct idor an XII et 
15 février 1809. 

( 2 U ) A.A.P.L. , P. V.C.A.H., séance du 4 brumaire an XIII . 
( 2 1 4) A.E.L. , F.H., 2505. 
(2 1 5) A.A.P.L. , P. V.C.A.H., séances des 23 fructidor an XIII et 7 brumaire an XIV. 
( 2 1 6 ) A.E.L. . F.F., Pré)'., 574, Comptes des hospices pour l'an XIII . 
( 2 1 7) A.A.P.L. . P. V.C.A.H., Séance du 9 février 1809 et A.E.L. . F.F..Préf., 24 bis, 

f" 206, le préfet à la Commission des hospices, 27 janvier 1809. 
( 2 1 8 ) F . M A C O R S . , op. cit.. p . 11. 
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île p a r t e me n t La Commission des hospices est chargée d'acquitter les 

dépenses de la Maternité et d 'en faire l 'avance si cela s'avère néces-

saire. Ces sommes lui sont remboursées par mandat sur le montant 

alloué à cet effet au budget départemental et sont couvertes, en 

partie, par le prix de la pension des élèves sages-femmes et les 

rétributions payées lors de la réception des officiers de santé (2 1 9). La 

charge financière supportée par les hospices est cependant fort lourde 

car le montant attribué au budget s'élève à quatre mille francs par an 

alors que les dépenses sont bien plus élevées (2 2 0) . Les avances non 

remboursées engagées par la Commission des hospices atteignent, en 

1813, près de 57.000 francs (2 2 1). Sous le régime hollandais, le 

gouvernement ne rembourse à la Commission que le tiers des frais de 

fonctionnement de l'hospice (2 2 2) . 

Dans les premières années d'activité de la Maternité, toute femme, 

pour y être admise, doit être porteuse d 'un certificat de bonne 

conduite délivré par son commissaire de police. Le dérèglement 

exclut la femme enceinte du secours. Les filles-mères n'y sont admi-

ses qu'à l'occasion de leur première « c h u t e » . La Commission des 

hospices précise en effet aux commissaires de police « qu 'une pre-

mière faiblesse est pardonnable en quelque sorte mais qu 'une rechute 

doit les faire soupçonner de vice habituel » et elle leur dicte une ligne 

de conduite permettant de distinguer des autres les filles dont la 

moralité est suspecte : « Pour leur cacher le refus qu'ils feront de leur 

accorder un témoignage de bonne conduite, ils omettront de dater 

leur certificat, ce qui sera le signe qu'elles ne mériteront pas d 'être 

admises, comme la date du billet sera celui qu'elles ont les titres pour 

être reçues» (2 2 3) . Y admettre des personnes qui se trouvent en 

récidive est, en effet, pour la Commission « entraîner la corruption 

des mœurs et autoriser même le l ibertinage» (2 2 4) . En 1808, pour-

tant, le préfet ordonne à la Commission d'accepter toute femme 

enceinte sans enquête préalable sur sa vie antérieure ( 2 2 s ) . Les Bu-

( 2 " ) A.A.P .L . , P.V.C.A.H., séance du 27 mars 1809. 
( " " ) A.E.L. , F.F., Préf., 561, la Commission des hospices au préfet , 30 décembre 

1813 et A.A.P .L. , P.V.C.A.H., séance du 1 " mars 1821. 
( 2 2 1 ) M . F L O R K I N , op. cit., p . 3 8 4 . 

( 2 2 2 ) A.E.L. , F.H., 2505 et A.A.P .L. , P. V.C.A.H.. séance du 22 mars 1819. 
(223) Ibidem, séance du 7 thermidor an XIII . 
(224) Ibidem, séance du 11 janvier 1808. 
(225) M.A.D.O., t. 15, p. 20-27. 
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reaux de bienfaisance ainsi que les dames de la Société de Charité 

Maternelle sont également invités à donner leur avis sur les titres des 

personnes sollicitant leur entrée à l'hospice de la Maternité (2 2 6) . En 

1817, cependant, pour éviter les abus, la Commission décide de n'y 

plus admettre que les personnes auxquelles el le-même délivre un 

billet d'admission (2 2 7). Dans les cas d'urgence, l 'économe est toute-

fois autorisée à recevoir, sans billet, une femme sur le point d'accou-

cher. Ainsi, en trois mois, en 1828, elle en reçoit t rente-quatre sans 

billet d'admission (2 2 8) . En 1813, sur ordre du maire, on y admet 

même les prostituées détenues à la prison du palais qui y reçoivent, 

contre la somme de six francs payée par le Bureau de bienfaisance, le 

secours d 'une sage-femme pendant leur accouchement (2 2 9) mais 

cette mesure est rapportée sur ordre du gouverneur de la province 

dès le mois d 'août 1816 (23°). 

L 'entrée est consignée dans un registre qui contient le nom et les 

prénoms de chaque femme ou fille, son âge, son domicile, son état-ci-

vil, la date de son entrée, le jour de l 'accouchement, le sexe de 

l 'enfant et, en cas de mort, la date du décès de la mère ou de l 'enfant, 

l 'époque de la sortie et le nombre des journées (2 3 1). 

Dès le deuxième trimestre de l'an XIII, l 'hospice accueille les 

premières parturientes. Un total de 93 est atteint en 1805 et s'accroît 

jusqu'en 1814. Après un creux pendant les années troublées de 1814 

et 1815, le nombre va à nouveau en augmentant pour atteindre son 

point culminant en 1822 avec 442 accouchées pour diminuer ensuite 

jusqu'en 1830 (2 3 2) . Cette hausse est attribuée à la misère grandis-

sante et au manque de travail (2 3 3). Le nombre des décès en couches 

est infime. Dans les dix premières années du fonctionnement de 

l'hospice, la proportion est de 11,6 sur 1000 et jusqu'en 1830, il est 

de 11,3 pour 1000. Encore, cette proportion serait-elle moindre, si 

ne s'était déclarée en 1825-26 une fièvre puerpérale responsable de 

( 2 2 6 ) A.A.P .L. , P. V.C.A.H.. séances des 9 pluviôse an XIII et 27 novembre 1809. 
C27) M.A.P L., t. 15, p. 78. 
( 2 2 8 ) A.A.P .L. , P. V.C.A.H.. séances des 11 et 18 sep tembre 1817, du 19 juin 1826 

et du 5 sep tembre 1828. 
( 2 2 9) A.A.P .L. , Registre aux arrêtés du préfet et du Conseil de Régence, du bourg-

mestre et des Etats députés relatifs à la bienfaisance. n° 32, 7 octobre 1813. 
(2 3°) A.A.P.L. , P. V.C.A.H., séance du 29 août 1816. 
("') M.A.D.O., t. 15. p. 22-23. 
( 2 3 2) Voir tableau n° 11. 
( 2 3 3 ) A.E.L. , F.H., 2505. 
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18 décès (2 3 4). Les décès parmi les nouveau-nés sont par contre 

beaucoup plus élevés. On peut les évaluer pour l 'ensemble de la 

période à 9,22 % ( 2 3 s ) . Ces décès affectent plus les garçons que les 

filles (64 % contre 36 %) . 

T A B L E A U N" 11 

mouvement du nombre des accouchées 
à l 'hospice de la Materni té (1) 

Nombre Accouchées Décès Journées Décès 
d'hospitalisation d 'enfants 

Années 
d'hospitalisation 

1805 93 3 987 22 

1806 188 4 - 22 
1807 246 3 2685 15 
1808 230 3 3263 13 
1809 257 4 2852 -

1810 269 1 3124 22 
1811 297 2 3480 18 
1812 306 - 3451 22 
1813 303 4 
1814 218 4 
1815 183 0 
1816 237 4 
1817 332 3 
1818 252 1 
1819 389 1 
1820 372 3 
1821 407 5 
1822 442 5 
1823 ? ? 

1824 394 1 
1825 356 8 
1826 307 10 
1827 360 1 
1828 336 6 35 
1829 9 n 
1830 239 4 

T O T A L 7013 80 19842 169 
Moyenne 292,21 3,33 2834.57 -

(1) A . E L . , FF., Préf.. 576. 579. 581 et 1595 et A .A .P .L . . / ' . V.C.A.H.. 25 mai 1829 ; 
F. M A C O R S , op. cit.. p. 49 

( 2 " ) Voir tableau n° 11. 
( 2 3 S) A.A.P.L. . P. V.C.A.H.. séance du 7 mai 1829. 
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Lorsqu'elle entre à l'hospice, la femme quitte ses vêtements et 

revêt un jupon en moutonne bleue et une capote à coulisses en 

siamoise bleue doublée de toile grise, vêtements qu'elle gardera tout 

au long de son hospitalisation. Elle dispose également d'un mouchoir 

de col, d 'une « g a m e t t e » , d 'une paire de bas et d 'une paire de 

pantoufles (2 3 6). Elle ne peut rester à l'hospice que le temps néces-

saire à son rétablissement. 

Dès la naissance, l 'économe prévient le père de l 'enfant, lorsqu'il 

est connu, ainsi que les parents de l 'accouchée. Ce sont eux qui 

doivent attribuer un nom à l 'enfant et deux d 'entre eux accompa-

gnent la maîtresse sage-femme à la mairie, pour être témoins de l'acte 

de naissance. Lorsque l 'accouchement s 'annonce difficile et nécessite 

une césarienne, la femme est transportée dans la salle d 'opérat ion et 

y reste jusqu'à ce qu'elle soit hors de danger. De même, si sa mort est 

imminente, elle est installée dans un endroit séparé des salles d 'ac-

couchement et ses obsèques sont à charge de l'hospice. 

Pendant tout son séjour à l'hospice, la patiente ne peut recevoir 

aucune visite (2 3 7). Son régime alimentaire est plus riche que celui de 

la plupart des autres pensionnaires des hospices. Comme les malades 

de Bavière, elle n'est pas soumise au régime maigre et reçoit chaque 

jour un bouillon de viande (2 3 8). Pour les objets de consommation, 

l'hospice de la Maternité occupe la première place en ce qui concerne 

le pain et le beurre, la deuxième place après Bavière pour la viande et 

la troisième place, après l'hospice des Incurables en Bêche et celui 

des Cellites pour la bière (2 3 9) . Chaque accouchée reçoit au petit 

dé jeuner une tartine beurrée et du thé au lait ; au déjeuner , une 

soupe, des légumes et une portion de viande, du pain et un demi-li-

tron de bière (2 4 0). Toutefois, lors de la crise des subsistances de 

1812, l'hospice subit, comme les autres, une restriction dans la 

consommation des pains blancs et de la farine de froment (2 4 1). Par 

contre, la portion de viande qui était d 'un tiers de livre est portée, 

suite à l 'intervention des dames de la société Maternelle, à une 

Ibidem, séance du 4 brumaire an XIII, du 3 floréal an XIII et A.E.L. , F.H., 
2505. 

(2") M.A.D.O., t. 15, p. 20-27. 
( 2 1 8) A.E.L. , F.F., Préf., 574, Comptes des hospices pour l'an XIII . 
f 2 ' 9 ) A.E.L. . FF.. Préf. 555. 
(2 4°) A.E.L. , F.H., 2505. 
( 2 4 , j A.A.P.L. , P.V.C.A.H.. séance du 23 mars 1812. 
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demi-livre par jour (2 4 2) . Ce régime alimentaire plus favorable, des 

dépenses en linges et en vêtements plus élevées, des frais de blan-

chissage plus dispendieux, un nombre de lits moins élevé pour un 

personnel supérieur en nombre aux normes déterminées par les ins-

tructions ministérielles, — un membre du personnel pour huit mala-

des (2 4 3), — expliquent que les dépenses journalières qu'occasion-

nent les femmes en couches sont plus importantes. Elles oscillent, 

selon les années de 1,91 à 2,49 francs par tête alors que dans les 

autres établissements dépendant de la Commission, les frais journa-

liers n'excèdent pas un franc (2 4 4) . En 1806, on considère que chaque 

femme en couches coûte 43,38 francs ( 2 4 s ) . 

A sa sortie, chaque femme reçoit une layette d 'une valeur de 6,80 

francs. Ces layettes, d 'abord fabriquées par les orphelines ainsi que 

tous les linges et habillements nécessaires à l'hospice, seront mises en 

adjudication au rabais dès 18 2 7 ( 246). Ces trousseaux font d'ailleurs 

l 'objet de tous les soins de la Commission. Ils sont soumis à l'inspec-

tion du professeur d 'accouchement et lorsque la toile dans laquelle ils 

sont confectionnés est jugée trop grossière pour la peau fragile des 

( 2 4 2 ) A.E.L. , F.F., Préf., 561, procès-verbal du 27 janvier 1812, A.A.P .L. , 
P. V.C.A.H., 27 janvier 1812, et A.E.L. , F. F., Préf, 24bis, le préfet à la Commission 
des hospices, 1 " février 1812. 

( 2 4 3 ) A.E.L. , F.F.. Préf., 561, la Commission des hospices au préfet , 30 décembre 
1813. 

( 2 4 4) La dépense journal ière d 'une f emme en couches à l 'hospice de la Materni té est 
d e : 

2 frs 13 en 1806 
2 frs en 1808 
2 frs 49 en 1810 
2 frs 36 en 1811 
1 fr. 92 en 1812 

alors que le montant du prix de la journée dans les autres hospices est, en 1810, de : 
0 fr. 9771 à Bavière 
0 fr. 7716 aux Cellites 
0 fr. 7099 aux Incurables en Bêche 
0 fr. 5845 aux Incurables en Ile 
0 fr. 5795 aux Recluses 
0 fr. 5429 aux Orphel ines 
0 fr. 5371 aux Orphel ins 
0 fr. 3939 au Dépôt 

A.E.L. , F.F., Préf, 555 et 561. 
( 2 4 5 ) A.E.L. , F.F., Préf., 576. 
( 2 4 6 ) A.A.P.L. , P. V.C.A.H., séances des 5 vendémiaire an XIV et 24 avril 1809. La 

layette se compose d 'un d rap de laine, de langes, d 'un drap de toile d 'une aune et 
demie et de deux draps de toile de 3/4 d ' aune , d 'une petite chemise de toile fine, de 
deux béguins, d 'un bonnet de coton imprimé et d 'une bande de nombril , séances des 4 
brumaire , 18 nivôse et 3 floréal an XIII et du 26 mars 1827. 
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nouveau-nés, la Commission invite l 'économe de l'hospice à les faire 

tailler dans une toile plus fine et plus souple. La layette est en effet 

considérée comme indispensable pour assurer la santé et la vie des 

enfants lorsque l'état de dénuement des parents est avéré (2 4 7). 

Les femmes entrent généralement à l'hospice, la veille ou le jour 

même de leur accouchement et y restent en moyenne huit à dix jours 

(2 4 8) . Pour la plupart, ce sont des journalières (près de 46 % ) ou des 

domestiques (7 % ) ou encore des ouvrières du textile (plus de 5 %) . 

Ce sont parfois de simples ménagères dont les époux exercent des 

métiers traditionnels dans la région liégeoise (mine et a rmurer ie : 

près de 10 %) ou travaillent dans le textile, secteur en crise et mal 

rémunéré (13 % ) (2 4 9) . 

De 1805 à 1829, 52 % des accouchées sont des filles-mères (2 S 0). Il 

faut peut-être voir là une explication à la diminution des infanticides 

constatée après la création de l'hospice (2 S 1). En 1821, un peu plus 

d'1 % des femmes ont moins de 18 ans ; le plus gros contingent se 

recrute parmi les femmes de plus de 25 ans (66,42 %) (2 5 2). Bien que 

l'hospice soit ouvert, dès 1809, à toutes les femmes indigentes du 

département , 76,5 % des accouchées proviennent de la ville et de ses 

faubourgs (2S3). 

Il s'est pratiqué, en moyenne, 292 accouchements par an à l 'hos-

pice de la Maternité (2 5 4) mais te nombre des naissances est supé-

rieur. D'après des chiffres fournis par YAlmanach de la Province de 

Liège, il faut compter près de 2 % de jumeaux (2SS). Cette recrudes-

cence des naissances dans la paroisse Saint-Denis provoque une 

réclamation du curé. « L'hospice de Maternité est pour lui et ses 

vicaires une charge toujours plus pénible par le grand nombre de 

femmes qui vont y faire leurs couches, qu 'outre l 'administration des 

sacrements dans le cas de nécessité, il se fait tous les jours des 

(247,l Ibidem, séances des 8 et 15 j anv ie r 1827 et du 22 s e p t e m b r e 1817. 
(248) Ibidem, s éances des 15 ju in 1829 et 25 mar s 1830. 
( 2 4 9 ) A . E . L . , F.H., 2 5 0 5 et N. HAESENNE-PEREMANS, L'équipement hospitalier..., p. 

9 9 - 1 0 5 . 
( 2 5 °) A . A . P . L . , P. V.C.A.H.. s éance du 7 ma i 1829. E n 24 ans, il y eut 6 7 8 9 

a c c o u c h e m e n t s d o n t 3 2 5 7 de f e m m e s mar iées et 3 5 3 2 de cél ibata i res . 
( 2 5 1 ) A . E . L . , F.F., Préf., 574 , C o m p t e s des hospices pou r l 'an XII I . 
( 2 5 2 ) A . E . L . , F.H., 2 5 0 5 . 
( 2 " ) A . A . P . L . , P. V.C.A.H.. s éance du 25 mai 1829. 
( 2 5 4 ) Voi r t ab leau n° 11. 
( 2 5 5 ) Voir t ab leau n° 12. 
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baptêmes qui doivent être inscrits dans deux registres, dont un en 

double pour les enfants légitimes et un autre aussi en double pour les 

illégitimes». Pour accomplir tous ces devoirs, le curé réclame un 

traitement ou sinon, il demande à être déchargé de ce soin par un 

chapelain nommé à demeure à l'hospice. Cette demande acceptée par 

les hospices, est rejetée par le Conseil de Régence (2 5 h). 

Les conditions d'hygiène régnant à l'hospice sont parfois insuffi-

santes. Ainsi, en 1807, l 'économe ordonne qu'on blanchisse les salles 

des femmes en couches pour en chasser les punaises (2 5 7). Dès 1825, 

se déclare une fièvre puerpérale qui, sur cent accouchements, en-

traîne treize décès. Malgré des mesures prophylactiques de désinfec-

tion, l 'épidémie n'est pas enrayée avant le début de 1826. «Nous 

avons f réquemment purifié nos salles par le chlore ou fumigations de 

guiton morveux ; on a redoublé les soins de propreté ; les salles ont 

été chauffées nuit et jour à une température convenable, le régime 

alimentaire des femmes saines a été scrupuleusement observé ; les 

linges qui pouvoient avoir servi aux femmes malades étoient soi-

gneusement séparés des autres et n'étoient réemployés qu 'après avoir 

été purifiés par plusieurs blanchissages; (...) on a distribué dans six 

pièces différentes les lits des femmes accouchées afin de les soustraire 

réciproquement à toute émanation délétère, dans deux de ces pièces 

qui n'ont jamais servi de salles, on a placé six lits garnis avec des 

objets qui n'ont pas encore été employés, ils sont destinés à recevoir 

les femmes à accoucher» (2 5 8). La Commission des hospices entre-

prend alors de nombreux travaux d'assainissement mais l 'épidémie 

reprend de plus belle en octobre 1828, causant six morts. Dès lors, la 

Commission, après avoir pris l'avis des chefs du service sanitaire et de 

la commission médicale, décide de fermer provisoirement l'hospice le 

3 novembre (2 5 9). Afin de ne pas priver les femmes indigentes des 

secours de l'art, elle conclut avec une sage-femme de la ville, la veuve 

Bigot, un accord en vertu duquel dix lits seraient disposés chez elle 

pour accueillir les femmes indigentes enceintes envoyées par les 

hospices. Ainsi, du 1er janvier au 8 novembre 1829, 142 indigentes 

sont accouchées de la sorte (2<>0). 

( " " ) A.A.P.L. . P. V.C.A.H.. séance du 17 janvier 182(1. 
Ibidem, séance du 30 avril 1807. 

("") ibidem, séance du 23 février 1826. 
f2 5 ' ' ; Ibidem, séance du 3 novembre 1828. 
(26"J Ibidem, séances du 30 octobre 1828. des 15 juin 1829 et 25 mars 1830. 
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T A B L E A U N" 12 

Accouchements à l 'hospice de la Materni té (1) 

Nombre Accouchements Naissances Garçons Filles 

Années 

1805-1808 715 722 384 338 
1809 247 (a) 253 122 131 
1810 255 (a) 262 145 117 
181 1 277 (a) 279 144 135 
1812 278 (a) 281 153 128 
1813 280 287 146 141 
1814 208 11 | 103 108 
1815 170 170 83 87 
1816 215 219 121 98 
1817 313 322 177 145 
1818 226 232 118 1 14 
1819 380 389 225 164 
1820 337 360 180 180 
1821 397 406 194 212 
1822 415 421 228 193 
1823 429 435 244 191 
1824 352 357 173 184 
1825 315 318 151 167 
1826 253 260 140 120 
1827 292 294 146 148 
1828 333 339 196 143 

Total 6687 6817 3573 3244 
Moyenne 278.63 284.04 148.88 135.17 

(a) A.E.L. . / . / . . Préf., 561 et n.cl. donnent les mêmes chiffres. 

( I ) Almanach de lu Province de Liège 

1S16. p. 195 ; 1S17, p. 183 ; 1 S18. p.' 196 ; 1819. p. 196 ; 1 820. p. 210 ; 1821. p. 203 ; 
1822. p. 210 ; 1823. p. 212-213 ; 1824. p. 210-21 1 : 1825. p. 2 1 9 - 2 2 0 ; 1826. p. 221 ; 
1827, p. 2 3 2 - 2 3 3 ; 1828. p. 2 3 7 - 2 3 8 ; 1830. p. 253. 

Entretemps, la Commission des hospices s 'efforce de trouver un 

nouveau local. Après avoir cru pouvoir construire une nouvelle Ma-

ternité sur une partie du jardin des filles orphelines (2 6 1) , elle se 

décide finalement à transférer l'hospice de la Maternité dans l'ancien 

orphelinat de la Providence, situé rue des Carmes. Le nouvel éta-

blissement est ouvert le 2 novembre 1829, une année après la fer-

meture de la maison de la rue du Crucifix (2 6 2) . 

Ibidem, séances des 7 et 14 novembre 1828. 
(262) Ibidem, séances des 29 mai. 1" juin et 29 octobre 1829. 
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L'hospice de la Maternité complète la structure hospitalière lié-

geoise. Grâce à lui, nombre de familles indigentes ont pu envisager 

avec moins de crainte une nouvelle naissance, ll a permis à de 

nombreuses mères d 'accoucher dans de meilleures conditions d'hy-

giène et de sécurité, sous la surveillance d'un personnel compétent et 

a réduit ainsi les risques de décès. Mis à part ce cas particulier, la 

situation dans les hospices se serait plutôt dégradée par rapport à 

l 'Ancien Régime, malgré les efforts de rationalisation en ce qui 

concerne le nombre des hôpitaux, leur destination et leur gestion. 

Jusqu'en 1800, l 'endettement, provoqué par la Révolution et les 

premières années du régime français oblige à réduire le nombre des 

lits. A Liège, le nombre des malades à Bavière n'est plus que la 

moitié de ce qu'il était sous l 'Ancien Régime. Si le nombre des lits est 

maintenu avec beaucoup de difficultés aux Incurables, dans les or-

phelinats, les effectifs diminuent d 'un tiers. Il faut at tendre la fin du 

régime hollandais pour que le nombre des bénéficiaires dépasse enfin 

celui du XVIII e siècle. Ce progrès n'est obtenu que grâce à une 

économie plus poussée. La nourriture est moins riche et moins variée 

qu 'au siècle précédent. La discipline est tout aussi stricte et le carac-

tère quasi monacal du régime intérieur n'a pas été assoupli. 
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Annexe 

T A R I F DE LA C O N F E C T I O N P A R LES E L E V E S O R P H E L I N E S 
A L I E G E EN 1827 (1) 

Argent des 
Pays-Bas 

Argent de 
Liège 

Chemise d ' h o m m e 14 cents 5 sols 
Chemise de femme 14 cents 5 sols 
Chemise de garçon 1 1 cents 4 sols 
Chemise de fille 11 cents 4 sols 
Paire de draps de lit 16 1/2 cents 6 sols 
Une taie d 'oreil ler 7 cents 2 1/2 sols 
Une paillasse 8 cents 3 sols 
Un essuyemain double de deux mètres5 1/2 cents 2 sols 
de long 
Une serviette 3 cents 1 sol 
Une nappe de deux mètres faite avec de? 1/2 cents 2 sols 
la toile de deux aunes anciennes 
Une nappe de deux mètres faite avec de 11 cents 4 sols 
la toile d 'une aune ancienne 
Une jupe de mou tonne 1 1 cents 4 sols 
Une jupe à trois coutures sur la hauteur 16 1/2 cents 6 sols 
Un casaquin de toile 19 1/2 cents 7 sols 
Un casaquin d 'é tof fe 22 cents 8 sols 
Un sac ordinaire 7 cents 2 1/2 sols 
Un trousseau complet 25 cents 9 sols 
Un bonnet dit : Game t t e 5 1/2 cents 2 sols 
Un serre- tête 4 cents 1 1/2 sol 
Un mètre de couture double 4 cents I 1/2 sol 
Un mètre de couture simple sur je t 2 cents 3/4 sol 
Un mètre Wavage 2 cents 3/4 sol 
Filature d 'une demi-livre nouvelle de lin 39 cents 14 sols 

En laine 

cents 

Tricot d 'une paire fine 70 
de bas d ' homme 

paire 
moyenne 62 

grosse 56 

Tricot d 'une paire fine 50 
de bas de garçon moyenne 42 
ou fille c o m m u n e 36 

Tricot d 'une paire fine 35 
de chaussette moyenne 31 

c o m m u n e 28 

En 
colon 

sols cents sols 

25 98 35 
22 78 28 
20 56 20 

18 70 25 
15 56 20 
13 471/2 17 

12 1/2 42 15 
11 36 13 
10 28 10 

(1) A.A.P.L. , P. V.C.A.H., séance du 26 avril 1827. 



DOCUMENTS PALEOLITHIQUES 
RECEMMENT DONNES 
AU MUSEE CURTIUS 

PAR MONSIEUR J. THISSE-DEROUETTE 

par Marcel O T T E , Chargé de Recherches F.N.R.S. 

Actif chercheur liégeois, M. J. Thisse-Derouette a dé jà fait don au 

Musée Curtius de plusieurs séries importantes de pièces préhistori-

ques rassemblées au cours de ses nombreuses prospections et fouilles 

dans notre région et dans les régions avoisinantes. 

Parmi les principales acquisitions précédentes, il faut surtout citer 

le matériel paléolithique moyen d 'Omal et d 'Otrange (53 pièces, inv. 

n" D 49.24 à 76), les séries mésolithiques de la Roche-aux-Faucons 

(Plainevaux) ainsi que de divers autres sites du Condroz, les vestiges 

d 'une sépulture omalienne (néolithique ancien) et les restes d'un 

ossuaire du néolithique final d 'une des grottes de Ben-Ahin (inv. n° 

D49.1 à 23) ( ' ) . 

Les pièces que nous décrivons ici ont été enregistrées à l 'inventaire 

après la mise sous presse de notre guide consacré aux collections de la 

section d'Archéologie préhistorique du Musée (édition Eugène 

Wahle, Liège, 1978). C'est ainsi que, autant pour compléter cet 

ouvrage que pour rendre hommage à l'activité et à la générosité du 

donateur, M. J. Philippe nous a engagé à publier cet article en nous 

fournissant toute l'aide nécessaire à sa réalisation (2). 

Cette étude étant conçue pour compléter un inventaire de collec-

tions, le lecteur ne s 'é tonnera donc pas de la sécheresse des com-

( ' ) R . e t J . T H I S S F . - D E R O U E T T E e t J . THISSE j u n i o r , 1 9 5 2 . 

(2) Q u e Monsieur J. PHILIPPE. Conserva teur des Musées d 'Archéologie et d 'Ar t s 
Décorat i fs de la Ville de Liège, veuille bien t rouver ici l 'expression de notre vive 
grat i tude pour la confiance qu'il nous a cons tamment témoignée. Nous voudrions 
également remercier, pour leur aide efficace, Mme M.-Cl. Gheury , Conserva teur 
adjoint et M.R. COURTOIS, Préparateur- technic ien. 
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mentaires. Nous renvoyons, pour de plus amples informations et pour 

des indications plus précises, aux études de synthèses, citées en réfé-

rences et sur lesquelles nous nous sommes appuyés. 

Plusieurs points de trouvailles, dont certains encore inédits, ainsi 

que quelques séries plus riches, constituent le lot relatif à cette 

période. Une importante synthèse ayant été récemment consacrée à 

l 'ensemble des sites du bassin mosan (M. Ulrix-Closset, 1975), il a 

été aisé de caractériser les faciès représentés et, le cas échéant, 

d ' intégrer les pièces inédites parmi les découvertes déjà effectuées. 

En outre, dans la plupart des cas, une note, annonçant ces trouvailles, 

avait été publiée par l ' inventeur (3). 

h'ig. 1. Localisation des gisements cités ici. 1 : Eben-Emae l ; 2 : Wonck (P ie r reux) ; 
3 : Heure - le -Romain (Grand Aaz) ; 4 : Ot range (Oreye) ; 5 : Rukkelingen Loon 
(Roclenge-Looz) ; 6 : Corswarem ; 7 : Walshoutem (Houta in - l 'Evêque) ; 8 : Am-
bresin ; 9 : Omal ; 10: Vaux-et -Borset ; 11: Vot tem ; 12: Hollogne-aux-Pierres ; 
13: Liège (Sainte Walburge, Thier-à-Liège, rue W. Dewez) ; 14: Sint Geer t ru id 
(Sainte Ger t rude ); 15 : Boncel les ; 16: Plainevaux ; 17: Esneux ; 18: Ben Ahin 
(grotte de La Cave) . 

(3) Le recensement des publications relatives aux découver tes archéologiques est 
g randement facilité par les « Réper to i res Archéologiques » édités par le Cent re Natio-
nal de Recherches Archéologiques. Dans cet te série, c'est naturel lement l 'ouvrage 
consacré aux découver tes de la province de Liège qui nous a été le plus utile et que 
nous ne pourr ions t rop r e c o m m a n d e r : A. -M. KNAPEN-LESCRENIER, 1966. 

I . P A L E O L I T H I Q U E M O Y E N 
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Nous utilisons, comme limite inférieure au paléolithique moyen 

(4), le développement de la technique particulière de préparation des 

éclats connue sous le nom de « technique Levallois». Outre l'utilisa-

tion de ces supports particuliers (lames, pointes ou éclats levallois) 

directement ou après retouches, l'outillage est désormais fait plus 

souvent sur enlèvements (racloirs, pointes, denticulés, etc.) que sur 

blocs. Considéré de cette façon, le paléolithique moyen englobe une 

partie des industries de l 'avant-dernière glaciation (Riss), de l 'inter-

glaciaire Riss-Wurm et celles de la première moitié de la dernière 

période glaciaire (Wiirm), jusqu'aux environs de 35.000 ans avant 

notre ère. C'est vers cette période qu'en Europe occidentale, se 

développe un autre ensemble de techniques caractérisant le Paléo-

lithique supérieur. 

O M A L ( L I È G E ) 

Le village d 'Omal est célèbre en Archéologie préhistorique car il a 

donné son nom au faciès du Néolithique danubien représenté en 

Belgique (« l 'Omalien ») qui fut étudié et décrit par Marcel De Puydt 

(1902). C'est non loin du site néolithique que fut mise au jour, en 

1934, une occupation d 'époque beaucoup plus ancienne, dans la 

sablière Kinart, à côté de la route menant à Les Waleffes (fig. 2 n° 1 ). 

La reconnaissance d 'une industrie moustérienne dans le cailloutis 

séparant les sables des limons de la dernière glaciation, est due, la 

même année, à la fois à J. Thisse-Derouette, et à M. Thily. Les 

fouilles entreprises à cet emplacement en 1941, par l 'Université de 

Liège, sous la direction du Professeur H. Danthine ont fait l 'objet 

d 'une publication complète (H. Danthine, 1943). La révision du 

matériel, dans le cadre d 'une étude de synthèse, a permis d 'at tr ibuer 

l 'industrie à un « Moustérien typique de faciès levalloisien » (M. 

Ulrix-Closset, 1975, p. 147). Il est caractérisé par l 'abondance du 

débitage levallois à tendance laminaire, la fréquence des racloirs, 

surtout à front convexe, et des pointes moustériennes ainsi que par la 

rareté des bifaces. 

(4) Suivant en cela le point de vue adopté par M. ULRIX-CLOSSET (1975, p. 9). 
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• -• Omal; I : plan de situation générale (d 'après M. Ulrix-Closset 1975. fig. 545 i 
biface cordiforme (d 'après M. Ulrix-Closset. 1975. fig. 559). 
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Le biface présenté ici en a donc d 'autant plus d'intérêt (fig. 2 n" 2). 

Il a été découvert par J. Thisse en 1934 ( s ) (J. Maréchal et J. Thisse, 

1941 et 1942) et a fait l 'objet par la suite d 'autres descriptions (J. 

Thisse-Derouette , 1946b et M. Ulrix-Closset, 1975, p. 145 et fig. 

559). 11 s'agit d 'un petit biface plat, cordiforme, à taille très fine et 

très régulière, fait en silex gris clair à grain fin. La face inférieure 

porte la trace d 'une ancienne patine rousse témoignant que l 'objet fut 

taillé à partir d 'un gros éclat naturel. La retouche est longue et biface 

sur un des bords et plus courte et seulement directe sur l 'autre. Le 

talon a été aminci par de longs enlèvements partant de chaque côté. 

Le débitage est représenté par 60 éclats et fragments, 13 lames, un 

nucléus centripète, deux nucléus levallois et deux nucléus globuleux. 

Le matériau est un silex gris, à grain fin à patine blanche partielle ou à 

patine rousse. Plusieurs d 'entre eux portent des traces d'altération 

par le gel ; un est altéré par le feu. L'outillage comprend, outre le 

biface décrit ci-dessus, trois éclats levallois, un racloir à front convexe 

latéral et un couteau à dos naturel, partiellement retouché de façon 

abrupte du côté proximal. 

S I N T - G E E R T R U I D ( S A I N T E - G E R T R U D E , L I M B O U R G HOLLANDAIS) . 

Découverte par Marcel De Puydt en 1881 (M. De Puydt, 1885 et 

1910), la station préhistorique de Sainte-Gertrude a livré de très 

importants vestiges d 'époque néolithique. Dès l'origine des recher-

ches, la possibilité d 'une occupation au paléolithique moyen avait été 

signalée (M. De Puydt. 1894-1895). D'autres documents de cette 

période ont, par la suite, été décrits par J. Hamal-Nandrin et J. 

Servais (1923) : pointe moustérienne, racloir, nucléus levallois, ré-

coltés sur le plateau à la surface des champs. 

La pièce de la collection J. Thisse-Derouette , découverte à la 

ballastière communale, porte la mention « Sainte Gert rude, Village, 

n" 3 ». Il s'agit d 'un biface de type cordiforme allongé en parfait état 

de conservation (fig. 3 n° I). Il est fait d 'un silex gris à grain fin, à 

patine partielle blanche. La base, renflée, est assez massive et pré-

sente, d 'un côté, un reste de cortex, formant «talon réservé». La 

retouche, très fine et très régulière, façonne une extrémité tranchante 

(5) IL porte le n" I dans la collection J. THISSE-DF.ROUETTF.. 
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: biface de Sinl Geertruid (Sainte Ger t rude) ; 2 : nucléus levallois de Bassenge. Fig. 3. 

déjetée. Le profil est asymétrique : une face plane, opposée à une 

face bombée. La pièce a été signalée par J. Maréchal et J. Thisse 

(1942), puis décrite par J. Thisse-Derouette (1946c). M. Ulrix-

Closset (1975, p. 168a) l 'attribue à un Acheuléen récent ou à un 

Moustérien de tradition acheuléenne, en le comparant aux pièces de 

l 'Hermitage (Moha) et de Sainte Walburge (Liège). 

H O L L O G N E - A U X - P I E R R E S ( L I È G E ) 

C'est également à J. Thisse-Derouette que l'on doit la mise en 

évidence de traces d'occupation au paléolithique moyen sur le terri-

toire de cette commune (J. Thisse-Derouette, e.a., 1950, p. 110). Ces 
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Fig. 4. Sablière du Fort de Hollogne-aux-Pierres. 1 : racloir transversal avec re touches 
inverses sur le bulbe ; 2 : racloir rectiligne double avec retouches inverses aux deux 
extrémités ; 3 : nucléus levallois. 
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documents ont été découverts dans la sablière du fort de Hollogne-

aux-Pierres et constituent un petit ensemble auquel il convient 

d 'a jouter un biface cordiforme à talon, signalé par R. Seret ( I963-

1965, p. 265-268). Ce dernier document a également été décrit par 

M. Ulrix-Closset (1975, p. 157b). ainsi que l'une des pièces de la 

collection J. Thisse reprises ci-dessous (racloir transversal). 

Le débitage comporte 13 éclats de technique moustérienne, un 

nucléus discoïde et un petit nucléus de technique levallois (fig. 4. n" 

3). Le matériau est un silex de teinte grise et de texture fine, avec 

patine blanche vermiculée ou une patine rousse et, parfois, des traces 

de rouille. 

Un petit racloir rectiligne double (patine blanche et traces de 

rouille) possède des enlèvements inverses aussi bien du côté proxi-

mal, emportant le bulbe, que du côté distal. amincissant l 'extrémité 

(fig. 4, n° 2) 

La pièce la plus intéressante de ce lot est un racloir transversal 

massif, aménagé par de longues retouches obliques. Le talon et le 

bulbe ont été recoupés par retouches inverses et une extrémité de la 

partie retouchée a été amincie de la même façon (fig. 4, n" 1) 

R U K K E L 1 N G E N L.OON ( R O C L E N G E - L O O Z , L I M B O U R G ) . 

Le point de trouvaille d 'objets paléolithiques a été signalé par J. 

Thisse et ses collaborateurs (J. Thisse-Derouette, e.a., 1950, p. 110). 

Des pièces de technique levallois, parfois à tendance laminaire, ont 

aussi été récoltées par.). Haeck (M. Ulrix-Closset, 1975, p. 159). Ces 

documents ont permis d 'at tr ibuer l 'occupation à un « Moustérien 

typique de faciès levallois» (idem, p. 163). 

Le débitage (6) d'aspect paléolithique moyen comprend 66 éclats 

et fragments de technique moustérienne, 5 éclats levallois à talon 

facetté et 5 lames larges de même technique (fig. 5, n" 3 et 4). Les 

nucléus sont représentés par deux globuleux (dont un brûlé, brisé), 

un nucléus discoïde à débitage centripète et cinq de technique levai-

lois (fig. 5. n" 1 ). Le matériau est soit un silex à grain fin de teinte gris 

clair avec patine vermiculée, soit un silex de texture grossière, gris 

(") Numéros d ' inventaire du Cur t ius : 209, 210, 212, 213. 214. 216. 217. Dans 
l ' inventaire définitif, les nouveaux numéros seront précédés du sigle « Th » pour les 
pièces de la collection J. THISSE. 
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/ iji. 5. Rukkelingrn Loon ( l, 3 à 5) et Plainevaux (2). I : nucléus cent r ipè te ; 2 : racloir 
convexe la téra l ; 3 : éclat levallois; 4 : l ame ; 5 : racloir double convergent . 
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clair, sans patine. Tous deux portent des traces de rouille et les silex 

de texture fine sont f réquement lustrés. 

L'outillage comporte un racloir convexe sur éclat levallois avec de 

fines retouches obliques (INV. n° 223), un racloir sur lame large 

(fragment distal) rectiligne (n° 221 ) et un racloir double rectiligne sur 

fragment proximal de lame large de technique levallois . Un fragment 

de lame porte une encoche retouchée du côté proximal droit, oppo-

sée à une fine retouche semi-abrupte partielle du bord gauche (n° 

222). Un éclat massif possède, sur le bord opposé à un pan abrupt de 

débitage, un bord épais denticulé ; au sommet, un burin dièdre massif 

a été taillé dans l'axe du support (n° 224). Enfin, la pièce la plus 

importante de cet ensemble est un racloir dé jeté, sur grand éclat plat 

(fig. 5, n° 5). L 'emplacement du bulbe, déjeté par rapport à l'axe de 

la pièce, a été aminci par retouches inverses (n° 219, silex gris, faible 

patine, rouille). 

O T R A N G E ( L I È G E ) 

Découvert en 1947 par J. Thisse (J. Thisse-Derouette et J. Des-

texhe-Jamotte, 1949a et b), le gisement paléolithique d 'Otrange 

(commune d 'Oreye) se situe sur la ligne de partage des eaux des 

bassins de l 'Escaut et de la Meuse (fig. 6). Fouillé la même année par 

J. Thisse et J. Destexhe, puis, en 1948, par l'Institut Royal des 

Sciences Naturelles sous la direction du Professeur J. de Heinzelin 

( 1949 et 1950), le site a fourni une industrie très riche, prise dans un 

conglomérat de galets à la base des «l imons récents» ruisselés et 

soliflués ainsi que dans un mince niveau de gravier, inclus au sein de 

cette formation. Le matériel est généralement de grandes dimen-

sions, probablement à cause d 'un tri par des phénomènes naturels 

(ruissel lement?) qui auraient emporté les plus petits fragments. La 

complexité des phénomènes périglaciaires, attestés par l 'étude des 

dépôts limoneux, doit être mise en relation avec les perturbations 

intenses qu 'a subi le matériel comme en témoignent les nombreuses 

traces d'altération qu'il présente (écrasements, lustre, éclats de gel, 

etc.) C'est ainsi que, malgré la présence de différentes entités strati-

graphiques, M. Ulrix-Closset (1975, p. 149) considère, à titre d'hy-

pothèse de travail, que l 'industrie forme un tout et peut être étudiée 

globalement. Elle se caractérise par l'utilisation du débitage levallois, 
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Fig. 6. Ommge. aire de dispersion des documents lithiques (tiré de M. Ulrix-Closset. 
1975, fig. 589, d ' après J. Thisse et J. Destexhe, 1949). 
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la présence de bifaces de types variés, des couteaux à dos et de rares 

racloirs. Elle appartiendrait à un Acheuléen récent de débitage le-

vallois ou à un Moustérien ancien de tradition acheuléenne à débi-

tage levallois (idem. p. 153). 

Sur les pièces que nous présentons ici, le matériau est un silex de 

texture grenue, souvent lustré (éolisation ?), à patine vermiculée 

lïg. 7. Otrunge. I : nucléus levallois ; 2 : nucléus levallois non débité ; 3 : éclat levallois 
4 : nucléus levallois allongé ; 5 : éclat levallois outrepassé latéralement . 
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blanche, le plus souvent complète. Sur les rares exemplaires non 

patines, on peut voir qu'il s'agissait à l'origine d 'une roche de teinte 

gris clair. Les traces d'altération par les agents naturels sont fré-

quen tes : ébréchures, écrasements, gélifractions. 

Les 60 éclats de débitage (entiers et fragments), patinés et lustrés, 

possèdent souvent un talon facetté et des traces d'un débitage centri-

pète. Ils portent f réquemment de nombreuses retouches de types 

variés réparties irrégulièrement sur la périphérie et que nous consi-

dérons comme naturelles. 

Douze éclats sont de technique levallois (fig. 7, n" 3 et 5) dont huit 

ovalaires; trois, aux bords parallèlles, ont une silhouette quadrangu-

laire : un est pointu. Certains fragments d'éclats levallois montrent 

qu'ils provenaient d 'enlèvements de très grandes dimensions. Nous 

avons décompté neuf éclats levallois «a typiques» , asymétriques ou 

emportant l'un des bords latéraux du nucléus. Six d 'entre eux sont 

ovalaires, deux sont pointus et un possède deux bords parallèles. 

Dix-neuf éléments de lames (dont 7 entières), larges et massives, 

attestent l ' importance de ce type de support au gisement (fig. 8, n° 1 

et 3). Elles présentent parfois les traces d'un débitage en deux sens 

opposés et d 'une préparation par crête sur la face de débitage. La 

plupart cependant portent une préparation centripète, propre à la 

technique levallois. Le diagramme longueur/largeur (fig. 8, n° 4) 

montre la régularité des proportions des quelques lames complètes, 

distribuées approximativement selon la droite L =21. 

Parmi les nucléus levallois (23 pièces) (fig. 7, n" 1), 12 sont circu-

laires ou ovalaires, 7 sont allongés (extraction de lames) et 4, brisés, 

sont indéterminables. Sur les 19 entiers, 7 n'ont pas subi l 'extraction 

de l 'enlèvement levallois ; ils ont donc été abandonnés au stade de 

préparation de la surface de débitage par des enlèvements centripètes 

(fig. 7. n" 2 et 4). 

Un nucléus à lames possède une technique élaborée, proche de 

celles utilisées au paléolithique supérieur, mais selon des proportions 

différentes. Les lames ont été extraites selon deux sens opposés, à 

partir de deux plans de frappe obliques ; les deux bords du bloc sont 

préparés par des crêtes latérales. 

Quelques gros éclats (5 pièces) ont été débités sur leur face infé-

rieure d 'une façon centripète rappelant la préparation des nucléus 

levallois (fig. 9. n" 1). Cette technique « à l 'économie» de débitage 
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Fig. ti. Otrange. 1 : lame ; 2 : pointe levallois re touchée ; 3 et 5 : couteaux à dos naturel 
4 : d iagramme de dispersion, longueur- largeur des lames entières. 



Fig. 9. Otrange. 1 : nucléus centr ipète sur face inférieure de gros éc la t ; 2 : disque, 
obtenu par retouches pér iphér iques inverses sur gros éclat de technique levallois ; 3 ; 
pointe mous té r i enne ; 4 : pointe moustér ienne à extrémité dégagée (d 'après M. 
Ulrix-Closset. 1975. fig. 616) . 
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sur éclat peut paraître surprenante dans un gisement où la matière 

première semble avoir été si abondante. 

Trois blocs épais, débités en sens divers, ont conduit à des « nucléus 

globuleux ». 

Deux blocs de grès, un hémisphérique et un plat, ainsi qu'un 

fragment de poudingue formant cuvette (récipient ?). ont été recueil-

lis avec le matériel. 

Un petit biface cordiforme, en silex à gros grain à patine rousse, est 

taillé sur éclat épais par retouches bifaces envahissantes sur un bord 

et par retouches inverses partielles du bord opposé. La pointe est 

cassée ; la base est amincie par quelques retouches inverses. 

Deux pointes « moustériennes » font partie du lot. L'une est très 

acérée (fig. 9, n° 3), obtenue par retouches obliques sur un bord, le 

bord opposé étant rendu tranchant par le débitage (n° 919). L'autre, 

sur éclat épais, possède une extrémité dégagée par une encoche (fig. 

9, n° 4). 

Une pointe levallois allongée possède des retouches obliques par-

tielles sur un bord (fig. 8 n° 2). Un disque est obtenu par retouches 

obliques inverses sur la périphérie d'un gros éclat levallois (fig. 9. n" 

2 ) . 

Les racloirs sont les outils les plus nombreux (16 pièces) (fig. Kl). 

La plupart sont latéraux ( 12 cas) sur lame large ou sur éclat : 5 sont 

simples convexes dont un sur éclat levallois (fig. 10, n" 1 et 5). 5 

simples rectilignes et deux doubles convexes. Les autres sont trans-

versaux convexes (3 cas) (fig 10. n" 2) et un double convergent. Un 

processus technique, qui nous paraît important, est spécialement 

fréquent sur ce type d'outil : il s'agit de l 'aménagement du support 

par retouches inverses, généralement sur le bulbe et le talon, mais 

aussi le long des bords opposés au front. Cinq pièces portent cet 

aménagement , dont deux sont des racloirs transversaux (fig. 10. n" 

6). Enfin, la retouche, f réquemment très oblique, aménage le plus 

souvent un front plat, sauf dans trois cas de pièces massives. 

Les denticulés (4 pièces) sont faits sur éclats, généralement corti-

caux. Deux sont latéraux (fig. 10. n° 3) ; un est proximal ; enfin, une 

pièce exceptionnelle porte les denticulations du côté distal d 'un éclat 

épais dont la base est t ronquée d 'une façon inverse, tandis que les 

deux bords latéraux sont également amincis par retouches obliques 

sur la face plane (fig. 11. n" 1 ). Ce type d 'aménagement rappelle celui 



l ig. 10. Otrimgc. 1 : racloir latéral convexe ; 2 : racloir transversal convexe ; 3 : dent i-
culé ; 4 : racloir latéral rectiligne épais ; 5 : racloir latéral convexe sur éclat levallois 
a l longé; 6 : racloir latéral convexe avec retouches inverses sur le bulbe. 
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Fig. 11. Otrange. 1 : denticulé sur éclal épais avec retouches inverses de la base et des 
deux b o r d s ; 2 : encoche r e touchée ; 3 et 4 : éclats allongés à dos naturel (pan de 
débitage), bulbe enlevé par retouches inverses. 
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observé sur le support de certains racloirs décrits ci-dessus. 

Trois « couteaux » ont un dos naturel, formé d 'une plage corticale, 

opposé à un bord tranchant portant des esquilles peut-être dues à 

l'utilisation. L'un est sur lame large, les deux autres sont sur éclats 

larges (fig. 8, n° 3 et 5). Trois autres couteaux ont un « dos naturel » 

cette fois formé par un pan de débitage et possèdent tous une mor-

phologie (asymétriques, lancéolés) et une technique analogues. Tous 

trois portent en effet un aménagement inverse du bord opposé au 

bord tranchant (fig. 11, n° 3 et 4). Il est à souligner que, s'ils ne 

possédaient pas cette retouche inverse, rien ne permettrait de distin-

guer ces éclats « utilisés » parmi le reste du débitage. Probablement, 

de nombreux autres, n'ayant pas subi cette transformation, ont-ils été 

utilisés tels quels et constituent ce que nous appelions des « déchets » 

de la taille, alors que leur fonction pouvait être essentielle dans 

l'outillage de l 'homme préhistorique. 

Quatre pièces portent une encoche retouchée : un éclat laminaire 

(fig. 11, n° 2) et une lame avec encoche latérale, un éclat levallois à 

encoche distale et un éclat cortical cassé dans une encoche distale. 

Les grattoirs sont représentés par 5 pièces, dont 2 grattoirs carénés 

à front distal sur éclats corticaux épais, très bien formés par retouches 

lamellaires (fig. 12, n° 1 et 3), deux grattoirs à front plat sur éclat 

(dont un déjeté) (fig. 12, n° 5) et un grattoir sur lame large, retouchée 

sur un bord (fig. 12. n" 4) (7). 

Un burin d'angle sur troncature est formé du côté proximal d'un 

éclat cortical épais (fig. 12, n" 6). Un segment de lame à débitage 

régulier possède de fines retouches obliques continues sur un bord 

(fig. 13, n° 3). Un bec est aménagé par retouches inverses, sur 

l 'extrémité distale d'un éclat ovalaire (fig. 13, n" 1), tandis qu 'une 

épine est dégagée sur le bord denticulé d'un éclat épais (fig. 12, n° 2). 

Une pièce esquillée, résultant de l'utilisation d'un éclat, est située 

du côté distal, face inférieure (fig. 13, n° 2). 

Un autre éclat, très massif, esquillé sur le bord tranchant distal, 

face inférieure, est aménagé, côté proximal, par des retouches obli-

ques inverses, selon le même processus d 'aménagement que sur les 

racloirs et les couteaux à dos naturel (fig. 13, n° 4). 

(7) Cet te pièce est également proche de certaines « l imaces» décrites par F. Bordes 
(1961, pl. 13. fig. 15). 
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hig. 12. Olrange. 1 et 3 : grattoirs carénés ; 2 : épine sur denticulé latéral ; 4 : grattoir 
sur lame r e touchée ; 5 : grattoir sur éclat p la t ; 6 : burin sur t roncature re touchée 
concave. 
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Fig. /.?. Oirange. 1 : bec ; 2 : éclat esquille sur extrémité distale ; 3 : lame re touchée ; 4 
éclat esquillé (distal inverse) avec retouches inverses de l 'extrémité proximale. 
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Dans l 'ensemble du matériel décrit ici (liste ci-dessous), on 

constate l ' importance de la technique levallois (y compris sur les 

lames) et la fréquence des racloirs. L 'aménagement par retouches 

inverses du support des outils est une technique souvent utilisée, en 

particulier dans la formation des dos des racloirs et des couteaux. Les 

outils de type paléolithique supérieur (grattoirs, burin, perçoir. lame 

retouchée) forment presque le quart de l'outillage, ce qui, lié à 

l ' importance du débitage laminaire, semble être caractéristique de ce 

faciès. 

60 éclats et fragments 

12 éclats levallois 

9 éclats levallois atypiques 

19 lames 

23 nucléus levallois 

1 nucléus à lames 

5 nucléus sur éclat 

3 nucléus globuleux 

2 blocs de grès 

1 fragment de poudingue 

(cuvette) 

1 biface cordiforme 

2 pointes moustériennes 

1 pointe levallois 

1 disque 

5 racloirs latéraux convexes 

5 racloirs latéraux rectilignes 

2 racloirs latéraux doubles 

convexes 

3 racloirs transversaux convexes 

1 racloir double convergent 

4 denticulés 

6 couteaux à dos naturel 

4 encoches retouchées 

2 grattoirs carénés 

2 grattoirs sur éclat 

1 grattoir sur lame retouchée 

2 becs 

1 burin sur troncature 

1 lame retouchée 

2 pièces esquillées 

D É C O U V E R T E S ISOLÉES 

Nous groupons ici, par régions, les points de découvertes, parfois 

inédites, de pièces du paléolithique moyen. Nous présentons d 'abord 

celles de Hesbaye, puis de Liège et enfin du Condroz (Carte cf. fig. 

O-
Wonck (Pierreux): un éclat de technique paléolithique moyen, à 

débitage centripète (silex gris, patine vermiculée, n° 175) ; (sablière) : 
un éclat de technique paléolithique moyen, silex gris à gros grain, à 

patine blanche. 
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Hollogne-aux-Pierres, « A u x Grosses Pierres»: fragment d'éclat 

levallois (n° 182, patine blanche vermiculée) et un fragment distal 

d'éclat à débitage centripète (silex gris, patine vermiculée, lustré) (n° 

183) (8) ; «Derrière le Fort», dans un champ cultivé: 3 éclats de 

technique moustérienne, deux petits éclats et trois cassons (silex gris, 

patine blanche, lustre, éclaté au gel). 

Bassenge (sablière): nucléus levallois (n° 194), silex gris patine 

vermiculée, lustre (signalé dans M. Ulrix-Closset, 1975, p. 159a) (fig. 

3, n° 2). 

Vottem: fragment de nucléus centripète, patine vermiculée blan-

che, lustré (n° 187). 

Eben-Emael, Romont : éclat levallois allongé (fragment), silex 

gris, patine blanche partielle (nH 190) (9). 

Roclenge sur Geer (a Caijwès) : fragment proximal d'éclat levallois 

à talon facetté, silex gris (n° 198) et un fragment distal d'éclat 

levallois, silex gris, patine vermiculée blanche. 

Walshouten (Houtain-l'Evêque) ( 1 0 ) : fragment d'un nucléus dis-

coïde centripète, à patine blanche (n° 176) et un éclat de technique 

paléolithique moyen, ancienne patine rousse, patine blanche par-

tielle, lustre (n° 177). 

Abolens: un éclat de technique moustérienne, silex gris à patine 

blanche, traces de rouille. 

Flémalle-Haule (« Hautes terres») : un fragment de biface (proba-

blement cordiforme), silex gris patine partielle blanche (n° 14) (pièce 

signalée dans J. Thisse-Derouette , 1946 c, p. 160 et 1949 et M. 

Ulrix-Closset, 1975, p. 157). 

Braives : un nucléus centripète, une lame levallois et cinq éclats de 

technique moustérienne (silex gris clair, patine vermiculée blanche) 

(pièces paléolithiques signalées dans J. Docquier-Huart , 1961). 

Grandville, sablière: un racloir latéral convexe sur gros éclat, en 

grès lustré (n° 15). 

(8) voir ci-dessus les découver tes paléoli thiques faites sur le terri toire de cette 
commune . 

(9) La découver te , en divers endroi ts de la commune , d ' é léments du paléoli thique 
moyen (dont un petit biface sub-ovalaire trouvé en surface) avait dé jà été signalée (M. 
U L R I X - C L O S S E T , 1 9 7 5 , p . 1 5 8 b ) . 

(1 0) J. DESTEXHE-JAMOTTE (1952-1953 , p. 95) signale la récolte de silex mousté-
riens en surface. 
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Warèt l'Evêque: une lame de technique levallois et un petit éclat 

de technique moustérienne (silex à grain fin, patine blanche). 

Corswarem ( " ) : un nucléus centripète (levallois atypique), silex à 

gros grain, traces de rouille (n° 171). 

Hermée ou Heure-le-Romain (Grand Aaz) : éclat de technique 

paléolithique moyen avec patine blanche et ancienne patine rousse 

(n° 189). 

Anibresin (Noyeurs) ( 1 2 ) : 3 éclats fragmentaires de technique 

paléolithique moyen (débitage centripète) ; patine blanche vermicu-

lée, lustre (n° 200). 

Vaux-el-Borset : deux éclats et une lame de technique paléolithi-

que moyen, silex à grain fin, patine blanche, lustre, traces de rouille, 

action du gel (n° 180, 179, 181). 

Liège, Sainte Walburge ( u ) : un éclat et une lame de technique 

levallois (la lame, corticale sur un bord, pourrait être interprétée 

comme un couteau à dos naturel) ; idem (briqueterie) : fragment d'un 

nucléus levallois, silex gris lustré, ancienne patine rousse (n" 191); 

Thier à Liège ( l 4 ) : fragment d'éclat de technique paléolithique 

moyen, silex gris, patine vermiculée (n" 196) ; rue Walthère Dewez: 
éclat laminaire de technique levallois, silex gris, patine partielle (n° 

173) ; Boulevard Frère Orban (dans graviers de la Meuse, face à la 

rue Raikem) : un éclat de technique paléolithique moyen, à patine 

rousse, peut-être aménagé en perçoir (retouches intentionnelles?). 

Plainevaux ( l 5 ) : fragment de racloir (simple latéral convexe) sut-

éclat de technique levallois, silex gris, traces de rouille (fig. 5. n° 2) 

(n° 195). 

Esneux, Nomont: lame épaisse, d'allure paléolithique moyen, silex 

à patine vermiculée, traces de rouille (n° 818 ) ; Fontin <Pré dè 

( " ) Des pièces d 'al lure paléoli thique moyen avaient été signalées à Corswaremme : 
J . D O C O U I E R - H U A R T . 1 9 6 1 , p . 5 3 e t M . ULRIX-CLOSSF.T. 1 9 7 5 . p . 1 5 K B ; c e l l e s - c i 

d 'après la collection Thisse. 
( ) Des traces de paléoli thique moven, signalées dans J. DOCOLIIER-HUART. 1961. 

p. 53. 
(1 3) Gisement moustér ien très important , découvert par V. C o m m o n t et fouillé par 

M . D E P U Y D T e t s e s c o l l a b o r a t e u r s ( M . D E PUYDT. e . a . , 1 9 1 2 ) . L e s c a r a c t è r e s t e c h n i -

ques et typologiques de cette industrie l 'ont fait ranger dans le Moustérien de Tradi t ion 
A c h e u l é e n n e ( M . U L R I X - C L O S S E T , 1 9 7 5 . p . 1 2 1 - 1 2 K ) . 

( 1 4 ) cf. Bull. Inst. Archéol. Liég. 44. 1904. p. XIV. 
C 5 ) Un biface avait été trouvé aux environs de Strivav à Plainevaux (M. ULRIX-

CLOSSET. 1 9 6 3 . p . 1 3 ) . 
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Tchet) : fragment de gros éclat de technique levallois, silex gris clair, 

patine partielle, lustre (n° 185). 

Boncelles (16), Les Gonhis: onze éclats de technique paléolithique 

moyen (centripète), patine rousse, lustre, silex gris à la cassure (écla-

tés au f eu ) ; Bol d'Air: un éclat de technique paléolithique moyen 

talon facetté (n° 186). 

Angleur. «Clairière du Bois Saint Jacques»: éclat à débitage 

centripète (« levallois a typique») , talon facetté, patine blanche ver-

miculée (n° 194). 

Trou Al'Wesse (Petit Modave) (1 7) : 5 éclats (silex et quartzite) de 

technique moustérienne et quelques restes de faune wurmienne. 

I I . P A L É O L I T H I Q U E S U P É R I E U R 

Le paléolithique supérieur se développe approximativement entre 

35.000 et 9.000 ans avant notre ère. Il est surtout caractérisé par 

l'utilisation des techniques de débitage laminaire, liées aux transfor-

mations de l'outillage réalisé sur ce type de pièce-support (grattoirs, 

perçoirs, burins, armatures, etc). Le travail des matières osseuses 

prend également beaucoup d ' importance dans les activités techniques 

de ces peuples chasseurs. La seconde moitié de la dernière glaciation, 

pendant laquelle les cultures du paléolithique supérieur se succèdent, 

est caractérisée par un climat généralement froid et sec, impliquant 

un environnement de steppe ou de steppe arbustive. Un ensemble 

appartenant à l 'une des toutes premières industries de cette période, 

l 'Aurignacien. est décrit ici. 

(1 6) Un « pseudo-biface » avait été trouvé dans la « vieille sablière de Boncelles » (J. 
THISSE-DEROUETTE. 1946a, p. 150-152 ; M. ULRIX-CLOSSET, 1975. p. 156a). Les 
découvertes des Gonhis par J. THISSE ont été signalées dans M. ULRIX-CLOSSET, 1963, 
p. 27. 

( " ) Fouillé par Ed. DUPONT puis I. BRACONNIER et A. DE LOE, à la fin du siècle 
passé et au début de ce siècle, le Trou Al 'Wesse a livré une industrie charent ienne, des 
restes aurignaciens. mésolithiques, néolithiques et des âges des métaux (M. ULRIX-
CLOSSF.T. 1 9 7 5 . p . 9 9 - 1 0 1 ; M . O T T E , 1 9 7 5 - 1 9 7 6 . p . 6 4 4 - 6 5 5 ) . 
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BEN AHIN (Liège) 

Fig. 14. Ben Ahin, entrée de la «gro t te de La Cave» . 

Petit abri, largement ouvert vers le sud-ouest au sommet du ver-

sant droit de la Solières. la « grotte de la Cave » a été visitée par J. 

Thisse pour la première fois durant la seconde guerre mondiale ; elle 

abritait alors un groupe de résistants (fig. 14). J. Thisse y entreprit ses 

premières fouilles en 1946 ; c'est alors qu'il réalisa l 'intérêt du gise-

ment (1 8) . 

En compagnie de J. Destexhe, il sonda ensuite le bas de la pente 

précédant la grotte (BSPF, 1948, p. 356 et P. Hombert , 1950). Une 

autre campagne a été menée en 1949 dans les dépôts de la vaste 

terrasse par J. Thisse et ses collaborateurs tandis qu'en 1969, J. 

Destexhe, avec une équipe des « Chercheurs de la Wallonie », fouil-

lait à nouveau l 'ensemble du site (J. Destexhe-Jamotte, 1971-1973). 

Cette dernière campagne de fouille a mis en évidence une succession 

d'occupations à des époques très diverses dont les vestiges ont été 

retrouvés dans les sédiments éboulés le long de la pente devant la 

grotte. C'est ainsi que, outre les documents paléolithiques dont il sera 

( , 8 ) Prise de date officielle du premier juin 1946, aimablement communiquée par 
M J . T H I S S E . 
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surtout question ici, les découvertes témoignent du séjour de 

l 'homme au Mésolithique, au Néolithique, à l 'Age de fer, à l 'époque 

romaine et au Moyen-Age, c 'est-à-dire pratiquement à toutes les 

périodes depuis la fin de la glaciation ! 

Nous avons récemment revu l 'ensemble du matériel paléolithique 

de cette caverne, en en proposant une interprétation basée sur les 

comparaisons belges et étrangères (M. Otte, 1975-1976, p. 633-

643). Les caractères de cette industrie aurignacienne permettent de 

la situer, avec vraisemblance, dans une oscillation tempérée de début 

de la seconde moitié du Wi'irm, qui se produisit vers 20.000 ans avant 

notre ère. 

Les grottes d 'Hastière et de Marche-les-Dames ont probablement 

été occupées durant une période proche. Les conditions froides de-

vaient provoquer la présence d 'une steppe arbustive sur les plateaux 

(rennes, chevaux, mammouths) , tandis que la relative humidité per-

mettait le développement de forêts localisées dans des endroits pro-

tégés tels que les fonds de vallée (cerf, ours, sanglier). 

Le matériau utilisé est un silex à grain fin, très f réquemment patiné 

en bleu ou en blanc et portant des traces de cortex attestant son 

extraction de dépôts crétacés. D 'autre part, on constate l 'emploi de 

petits galets marins comportant , sur le cortex, des dépôts à glauconie 

caractéristiques. 

Parmi les 12 nucléus, 6 sont de technique paléolithique supérieur : 

laminaires, à un ou deux sens de débitage croisés, perpendiculaires ou 

opposés (fig. 15, n° 1, 3). Les autres nucléus, destinés à l 'extraction 

de lamelles selon différents sens croisés, ou sur la tranche d'éclats 

épais, sont, semble-t-il, mésolithiques. Nous avons décompté 202 

enlèvements, généralement de petites dimensions: éclats laminaires, 

éclats et lames courtes. Souvent corticaux, avec bulbe saillant témoi-

gnant d 'une percussion violente, ils ont le plus souvent un talon lisse 

ou punctiforme. 

L'outillage (fig. 15) comporte un grattoir à museau sur éclat corti-

cal (n° 7), deux grattoirs carénés dont un atypique (n° 8), un grattoir 

nucléiforme ou « r a b o t » (n° 2). Parmi les burins, ce sont ceux sur 

troncature qui dominent (5 pièces). Un burin est dièdre d'axe, un 

autre est d'angle sur cassure (n° 6). Un outil composite oppose un 

grattoir sur lame à un burin dièdre d'axe (n" 5). Trois pièces esquil-

lées, dont un fragment, sont faites sur lame. Deux lames sont esquil-
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Fif. 15. Ben Ahin. 1 ; nucléus à lames ; 2 : grattoir nucléiforme ou « rabot » ; 3 : nucléus 
sur éclat ; 4 : lame utilisée ; 5 : grat toir-burin : 6 : burin sur cassure : 7 : grattoir à 
m u s e a u ; H: grattoir caréné. 
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lées. l 'une sur l 'extrémité distale, l 'autre sous une cassure. Deux 

lames et un éclat portent de fines esquilles probablement dues à 

l'utilisation. Une lame est retouchée de façon semi-abrupte sur l'ex-

trémité distale et sept éclats sont aménagés par retouches de techni-

que très variée (abruptes, semi-abruptes, obl iques) ; l'un d'eux est 

denticulé. Un fragment de lame a été sectionné dans une encoche. Un 

bloc d 'hémati te (oxyde de fer, colorant naturel) accompagnait cet 

outillage. Les quelques restes osseux, récoltés en association avec ce 

matériel, ont été étudiés par J.M. Cordy du Laboratoire de Paléon-

tologie animale de l 'Université de Liège, qui nous a remis la note 

suivante : 

« La collection Thisse contient les Mammifères suivants: 

Crocuta spelcwa (Goldfuss) Hyène des cavernes 

Ur.sus spelaeus Ros. & Hein. Ours des cavernes 

Rangifer tarandus (L.) Renne 

Bos primigenius Boj. Aurochs 

L'hyène est représentée par une portion antérieure d 'une hémi-

mandibule gauche. Les 2e et 3L' prémolaires sont encore en place dans 

leurs alvéoles respectives. 

L'ours est représenté par une petite canine lactérale (individu âgé 

de moins d'un an). 

Le renne est représenté par un petit segment de bois. 

Enfin l 'auroch est représenté par une molaire supérieure. 

Il faut a jouter à cela un fémur fragmentaire d'un mammifère 

juvénile indéterminé. 

L' interprétation paléo-écologique est difficile avec aussi peu 

d'éléments. On peut envisager cependant l 'hypothèse d 'un climat 

froid modéré : un climat froid par la présence du renne, froid modéré 

par la présence de l 'ours des cavernes et surtout de l 'aurochs. » 

F L E M A L L E - H A U T E (« H A U T E S T E R R E S » , L I È G E ) . 

Parmi le matériel d'aspect mésolithique et néolithique, décrit ci-

dessous. se trouvait un nucléus prismatique à lames, à deux sens de 

débitage alternes (silex gris platine blanche) dont la technique est 

proche du Périgordien supérieur. 
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I I I . E P O Q U E S D I V E R S E S 

Nous rassemblons ici les documents, probablement d 'époques 

mésolithique et néolithique, rencontrés au cours de l 'inventaire des 

pièces paléolithiques. Seul « l'aspect » de ces objets permet de les 

attribuer, avec vraisemblance, à l 'une de ces périodes. 

Le Mésolithique constitue la suite des traditions techniques et 

économiques des peuples chasseurs du Paléolithique, mais, en grande 

partie, durant le post-glaciaire. La technologie, orientée vers la pro-

duction de microlithes par l 'obtention de lamelles et par leur mise à 

longueur selon des processus particuliers («micro-bur ins») , consti-

tue avant tout le caractère propre de cette période. La faune chassée, 

encore steppique au début (rennes,chevaux),est , la plupart du temps, 

de type tempéré (cerf, chevreuil, sanglier). 

A la « grotte de La Cave » à Ben Ahin, nous avons vu que, parmi le 

matériel aurignacien, se trouvait une composante mésolithique diffi-

cilement distinguable, en ce qui concerne le débitage, du reste de 

l'industrie. Les quelques pièces retouchées, dont la description suit, 

sont, avec plus de probabilité, à rattacher au Mésolithique : un 

fragment de pièce à dos sur lamelle, deux fragments médians de lame 

à bord abattu, un bec, fait du côté proximal de lamelle, une lamelle à 

troncature oblique et dos partiel, un grattoir à front courbe sur lame 

corticale, un grattoir court à front épais, deux lames à fines retouches 

semi-abruptes, une lamelles cassée dans une encoche retouchée, deux 

fragments de pièces esquillées sur lamelles. 

Au site de Roclenge-Looz décrit plus haut (Rukkelingen Loon), un 

court grattoir circulaire sur petit éclat et une petite lame en grès-

quartzite de Wommersom pourraient (?) attester une occupation 

mésolithique à cet emplacement. 

Au lieu-dit «Hautes-Terres » (Fiémalle-Haute), une petite série de 

pièces mésolithiques ont été récoltées avec le matériel néolithique 

décrit plus bas (1 9). Parmi les pièces de débitage se trouvent un petit 

nucléus à lamelles à deux sens croisés, un nucléus à éclats patiné en 

blanc, un bloc de silex cortical, transformé en percuteur, deux éclats 

corticaux et une lame courte. Un petit grattoir sur lame courte 

pourrait aussi appartenir à cet ensemble. 

( " ) Signalé à diverses reprises comme site mésolithique ou paléolithique supérieur 
l in a l ( c f . A . - M . KNAPEN-LF .SCRENIER, 1 9 6 6 , p . 9 6 - 9 7 ) . 
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Le Néolithique est la période pendant laquelle l 'homme acquiert la 

connaissance de l'agriculture et de l'élevage. L'usage de la céramique 

est introduit et l'outillage est encore essentiellement en pierre et en 

os. Vers la fin de la période, des rudiments de métallurgie (travail du 

cuivre) sont acquis. Le Néolithique s 'étend, en Belgique, entre envi-

ron la fin du 5e et le début du 2e millénaire. 

A Flémalle-Haute, lieu-dit «Hautes-Terres », un petit groupe de 

pièces attestent une occupation par une culture néolithique posté-

rieure à l 'Omalien (2 0). Le débitage comporte six éclats (dont 5 

corticaux), un fragment médian de lame et une lame débitée sur une 

hache polie (silex gris à grain fin, non patiné). Dans les pièces 

retouchées, on distingue : deux fronts de grattoirs sur lame (dont un 

esquillé sur la face inverse), un grattoir sur éclat, deux grattoirs 

doubles sur lame retouchée, une lame à retouches semi-abruptes des 

deux bords. 

Quelques éléments lithiques (deux fragments de lames et deux 

éclats), découverts à la sablière du Fort de Hollogne-aux-Pierres, 

évoquent l 'industrie omalienne à la fois par le style de débitage et par 

le matériau utilisé (silex gris sans patine) (2 1) . 

Parmi les pièces du paléolithique moyen recueillies à Roclenge-

Looz, se trouvaient 8 éclats, 4 lames et un nucléus globuleux en silex 

gris clair, sans patine qui pourraient appartenir à une industrie d 'épo-

que omalienne. 

A Otrange, à côté du matériel moustérien, de technique et de 

matériau très particuliers, se trouvent quelques éléments (fragments 

de lame et éclat) qui semblent également appartenir à une occupation 

néolithique, probablement omalienne. 

Dans le matériel de Bassenge, un éclat et un fragment de nucléus 

sont de type omalien (?), tandis qu 'un éclat, également de type 

néolithique, provient d'Esneux (Beauregard). 

Quelques autres points de trouvailles sont vraisemblablement aussi 

à rapporter à la période néolithique : à Lens-Saint-Servais, un grattoir 

sur lame (silex gris à grain fin) ; à Omal, trois éclats et un fragment de 

nucléus, en silex gris, probablement omaliens ; à Wonck Pierreux, un 

(2 0) M. DE PUYDT et M. LOHEST (1X86-1887, p. 78) signalent dé jà une occupation 
néoli thique sur le terri toire de cette commune . 

(2 1) L 'occupation omal ienne sur la c o m m u n e de Hollogne-aux-Pierres était déjà 
signalée par M. DE PUYDT (1904. p. 12). 
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grattoir sur lame en silex gris à grain fin ; sur le « plateau entre 

Lanaye et Eben-Emael » : une pièce à retouches bifaces, en silex gris 

à gros grain avec traces de rouille, est peut-être une ébauche de 

hache. 

Conclusion 

L'apport de nouvelles séries contribue toujours à mieux connaître 

les faciès techniques des civilisations préhistoriques ainsi que, pour 

les trouvailles isolées, à préciser leur aire d'extension. La disponibi-

lité de ce matériel pour des recherches ultérieures est. par son entrée 

dans une grande institution publique, désormais rendue possible. 

Pour son geste généreux autant que pour les nombreuses recherches 

qui sont à l'origine de ses collections, nous tenons, une fois encore, 

avec la direction du Musée Curtius, à féliciter et à remercier le 

donateur M. J. Thisse-Derouette . Puisse son exemple être suivi par 

d 'autres chercheurs privés. 
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PARTIE ADMINISTRATIVE 

RAPPORT D U SECRETAIRE 
SUR L'ACTIVITE D E L'IAL EN 1978 

L ' IAL a pu cette année freiner la diminution progressive de l'ef-

fectif de ses membres qui s'était manifestée au cours des deux ou trois 

dernières années. Nous comptons 433 membres. Un nouvel effort est 

à faire cette fois: rajeunir le recrutement afin d'assurer l'avenir de 

l'Institut. 

D'un point de vue pratique, le Bureau dans son ensemble a conti-

nué la tâche qui a toujours été la sienne. La participation des audi-

teurs aux séances mensuelles reste à un excellent niveau. La publica-

tion du BI AL se poursuit et nous avons pu maintenant complètement 

combler le léger retard qui était apparu. Cette publication est distri-

buée à près de 800 exemplaires en Belgique et à l 'étranger. Mention-

nons enfin, une fois encore, le remarquable succès remporté par les 

organisations du Comité des excursions. 



MUSEES D'ARCHEOLOGIE 

ET D'ARTS DECORATIFS DE LIEGE 

RAPPORT D U CONSERVATEUR — A N N E E 1978 

par Joseph PHILIPPE 

I. — Musée Curtius 

1. Principaux travaux d'ordre muséographique : 

— Continuation du classement et de l 'enregistrement systématique 

du fonds de la bibliothèque du comte Joseph de Borchgrave d 'Al-

tena. Travail repris en mars 1978 par Melle Monique Merland. 

— Nettoyage et restauration d 'une tapisserie française du XVII e 

siècle (inv. H.J./8). 

— Nouvelle présentation, en réserve, de la collection de pièces 

égyptiennes pharaoniques, à l'occasion de la visite des membres de la 

Fondation égvptologique Reine Elisabeth. 

2. Travaux d'entretien et d'appropriation des bâtiments: 

— Contrôle annuel des installations de détection contre-incendie par 

une firme spécialisée et raccordement des ateliers de la Maison De 

Wilde (bâtiment annexe du Musée Curtius) à la dite détection. 

— Placement d'un chauffe-eau raccordé à l'installation du chauffage 

central. 

— Entretien régulier de divers meubles par l'atelier de menuiserie 

des Musées. 

— Le Perron du Pont d'Ile (XVIII e siècle) qui avait été déposé sur 

l 'esplanade de la Cité administrative a, par mesure de sécurité, re-

trouvé la cour du Musée Curtius. 

— Les voitures à chevaux faisant partie des collections du Musée de 

la Vie wallonne et qui étaient garées dans une annexe du Musée 

Curtius (Maison De Wilde) ont été reprises. 
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3. Extension des Musées Curtius et du Verre : 

— L'atelier de taille de la pierre que la Régie des bâtiments commu-

naux avait installé dans la cour de la Maison Brahy (immeuble prévu 

pour l 'extension des Musées Curtius et du Verre) a été supprimé, à 

l ' intervention du Service public de la Médecine du Travail. 

4. Matériel: 

— Acquisition de pièces d'outillage portatif destiné à l'atelier de 

menuiserie. 

5. Service éducatif : 

A. Visites guidées et conférences: 

— Causeries-promenades hebdomadaires du mercredi soir. 

— Organisation de visites guidées pour des groupes belges et étran-

gers. 

B. Prêts aux exposit ions: 

— « Serrurier-Bovy », Namur, Maison de la Culture. 

— «Argenter ie maastrichtoise », Maastricht, Bonnefantenmuseum. 

— «Préhistoire au pays d 'Aube l» , Liège-Chênée, Foyer culturel. 

— « Faïences d 'Andenne et de Huy », Les Awirs-Flémalle, Château 

d 'Aigremont . 

— «Exposit ion consacrée au passé d 'Angleur» , Angleur. 

— « Les ressources éducatives des musées — Un musée pour quoi 

f a i r e ? » , Liège, Ancienne église Saint-André. 

— Voir commémorat ion Jean Curtius. 

C. Vente de catalogues, cartes-vues, épreuves photographiques et 

diapositives. 

6. Fréquentation du musée : 

— Le Musée Curtius a été fréquenté en 1978 par 5.113 visiteurs 

payants et par 14.163 visiteurs bénéficiant de l 'entrée gratuite. 

Ecoles (Belgique et étranger). Groupes scolaires d e : Andenne, An-

derlecht, Bressoux, Bruxelles, Châtelet, Ciney, Crisnée, Dender-
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monde, Flémalle, Fléron, Fleurus, Hasselt, Herstal, Heusy, Hoesselt, 

Jemeppe, Jodoigne, Jumet, Jupille, Libramont, Liège, Malmedy, 

Manage, Meeuwen, Nivelles, Ougrée, Renay, Seraing, Solières, 

Soumagne, Stockay-Saint-Georges, Tielt, Tilff, Tirlemont, Tongres, 

Verviers, Visé, Zaventhem ; Allemagne : Aix-la-Chapelle, Cologne, 

Dùren, Essen, Leverkusem, Stolberg; Canada : T o r o n t o ; Pays-Bas: 

Gelen, Hecht op den Berg, Heerlem ; U.S.A. : Maryland. 

Groupes belges et é t rangers : 

De Belgique: Anvers (L.T.B. et Centre cul turel) ; Alle-sur-Semois 

(Les laveuses) ; As (voyages scolaires) ; Bruxelles (Femme et culture, 

Rallye Club des promenades des jeunes francophones, Rencontres 

internationales de jeunes, Amicale des anciennes Girlguides, Les 

Postiers, Club de la Bonne-Humeur , The People) ; Bruges (Guides 

brugeois, Cercle cul turel) ; Engis (Guides et Lut ins) ; Genk (Pen-

sionnés) ; La Calamine (groupe) ; Liège (Association des ingénieurs 

de l 'Université de Liège, Hôpital de Bavière, Aspirants Scouts de 

Sainte-Walburge) ; Malmedy (Cercle culturel) ; Mariakerke (Asso-

ciation d'anciens élèves de l 'Ecole provinciale technique et profes-

sionnelle) ; Namur (Pensionnés) ; Tildonck (Pensionnés) ; Verviers 

(Les Cadettes). 

* * * 

Association belgo-américaine ; Associations des ingénieurs de Mons 

et de Hasselt ; Bonus Days Belgium-Canada ; Cefax, Arts et Histoire 

de Belgique ; Congrès des Postiers ; Cercle archéologique du Pays de 

Herve ; Cours d 'Appel du Royaume et de leurs Parquets généraux ; 

Epouses des anesthésistes ; Espérantistes ; Fondation égyptologique 

Reine Elisabeth ; Royal Company Club de Belgique ; Septième Unité 

des Scouts ; Service de centralisation des études généalogiques de 

Belgique. 

De l 'é t ranger : Allemagne (Club du 3e âge d 'Oldenburg, Voyage 

d 'études culturelles de Hambourg, Groupe culturel de Wuppertal , 

Voyages d 'é tudes Hyperion Gôttingen, Université populaire de 

Bonn, Université populaire de Vierzen) ; France (Régiment de Com-

piègne) ; Grand-Duché de Luxembourg (Schieren) ; Grande-Bre ta-
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gne (Juristes britanniques en séjour à Liège pour un cycle d 'études) ; 

Irlande (Etudiants irlandais) ; Italie (Club de football de Turin) ; 

Pays-Bas (Cercle culturel de femmes de Heerlem, Hospitalisés du 

Brabant hollandais, Délégation de la Ville de Maastrict) ; Pologne 

(Agence touristique Orbis et Touristes polonais de Varsovie) ; URSS 

(Groupes de Sikontskz, d'écrivains et de touristes soviétiques, 

d'électriciens de Moscou, du plateau Donetz). 

Personnalités belges et étrangères : 

Beerten, du Ministère de la culture de Hoboken ; Brauer, Conserva-

teur du Musée des Arts décoratifs de Francfort ; Anna Chrzanov, 

Conservateur du Musée national de Wroclaw ; Dec, Conservateur au 

Musée historique de Varsovie; Henri Dublea, Conservateur-Direc-

teur du Service BMC de Carpentras ; Hildegard Engemann à Soest 

(Allemagne) ; Viviane Huchard, Conservateur du Musée de la Ville 

d 'Anger s ; Lagrue, Conservateur adjoint du Musée d 'Anger s ; Com-

tesse Henry de Limbourg ; Pietrusinki, de l 'Académie polonaise des 

Sciences; Roudil, Directeur des Antiquités préhistoriques du Lan-

guedoc-Roussillon ; Mm e Stern, du Musée de Leyde (Pays-Bas); 

Laura Tomea, du Musée Novara Civici ; Toth, de l'Institut d'Histoire 

de l 'Art de l 'Académie hongroise des Sciences et des Lettres à 

Budapest ; Valkema, Prof, à l 'Académie d 'Amsterdam. 

7. Bibliothèque et archives photographiques : 

— Enrichissement régulier de la bibliothèque par voie d'achats, 

d 'échanges (Belgique et étranger), avec 190 institutions, et de dons. 

— Accroissement des archives photographiques. 

8. Manifestations: 

A. Commémoration du 350e anniversaire de la mort de Jean Curtius 

Cette manifestation organisée par le Musée Curtius et placée sous 
le patronage de la Province et de la Ville de Liège, s'est tenue le 18 
novembre 1978 au Musée Curtius et au château de Waleffe à Les 
Waleffes (Hesbaye liégeoise). Il a bénéficié de la collaboration du 
Service de centralisation des études généalogiques et démographi-
ques de Belgique. 
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Au Musée Curtius, trois conférences-débats furent données (par 

MM. Joseph Philippe. Georges Hansotte et Marc Evrard). Au châ-

teau de Waleffe se tint une exposition d'un choix de documents 

réalisée par M. Marc Evrard au départ des importantes archives qu'il 

classe, inventorie et étudie. 

Sur cette manifestation, à laquelle la presse belge a fait un large 

écho, voir la bibliographie, s.v. Evrard (M.), où sont mentionnées les 

diverses collaborations qui ont permis la réalisation d 'une telle ma-

nifestation. 

B. Présentation officielle de l'ouvrage « Meubles, styles et décors entre 

Meuse et Rhin» (au teur : le Conservateur) à Aix-la-Chapelle (Cou-

ven Muséum, le 13 février) et à Maastricht (Hôtel de Ville, le 10 

mars). Voir « L a Vie liégeoise», Liège, n° d'avril 1978, p. 20 et 

« Meubles, styles et décors entre Meuse et Rhin », Liège, brochure de 

16 pages et 2 ill. (Avis portés sur l 'ouvrage). 

II. Musée d'Ansembourg 

1. Travaux d'ordre inuséographique et de restauration: 
— Continuation de la restauration des salons du premier étage, par 

le Service des Régies de la Ville de Liège. 

2. Entretien et appropriation des bâtiments: 

— Réfection partielle des toitures. 

3. Service éducatif: 

— Causeries-promenades du jeudi soir. 

— Organisation de visites guidées pour des groupes. 

— Vente de publications, cartes-vues et diapositives. 

4. Fréquentation du Musée : 

— Le Musée d 'Ansembourg a été fréquenté en 1978 par 2.909 

visiteurs payants et par 6.130 visiteurs bénéficiant de l 'entrée gra-

tuite. 
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Ecoles: groupes scolaires d 'Andenne , Bruxelles, Ciney, Crisnée, 

Hannut , Herstal, Herve, Heusy, Huy, Izel-sur-Semois, Jodogne, Ju-

pille, Liège, Malmedy, Morlanwelz, Nivelles, Saint-Ghislain, Seraing, 

Verviers, Visé. 

Groupes belges et étrangers : 

De Belgique : Anvers (Université du 3e âge) ; Bruges (Guides) ; 

Bruxelles (Dames de l 'OTAN et du M.D.N., Université libre de 

Bruxelles, Club des Postiers) ; Charleroi (Université du 3e âge) ; 

Gand (Dames) ; Herstal (A.I .G.X. et Fabrique nationale d 'armes de 

guerre) ; La Calamine ; Liège ; Namur ( l .A.T.A. et Club du 3e âge) ; 

Watermael-Boitsfort (Femme et Cul tu re ) ; Wavre (Dames). 

* 
* * 

Association belgo-américaine ; Aumôniers du Travail ; Association 

de la noblesse du Royaume de Belgique ; Association d'ingénieurs 

agronomes de Gembloux et de Louvain ; Cours d 'Appel du Royaume 

et leurs Parquets généraux ; Diner 's Club. 

De l 'é t ranger : Allemagne (Club du 3e âge de Wuyssem, Groupe 

culturel de Wuppertal) ; France (Dames de Dijon) ; Pays-Bas (Uni-

versité populaire de Hollande) ; URSS (Groupe de touristes). 

Personnalités: Mme Armar-Sy, Epouse de l 'Ambassadeur du Séné-

gal ; M. Dec, Conservateur au Musée historique de Varsovie. 

III. Hypoeauste belgo-romain 
(Section annexe du Musée Curtius) 

Par suite des travaux de fouilles archéologiques sur la place Saint-

Lambert , le sous-sol archéologique n'a pas été accessible aux visi-

teurs. 

Fouilles entreprises par le Séminaire de Préhistoire de l 'Université 

de Liège (Prof. Melle Hélène Danthine). Leur produit est destiné aux 

collections du Musée Curtius ; il complétera le fonds des fouilles de 

1907. Sur ces fouilles antérieures en date, un cahier ( H. 20cni5 x L. 
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13cm) de coupures de presse (articles de Charles-J.Comhaire) a été 

donné au Musée Curtius, le 29 août 1978, par Mme France Fadalti 

(habitant aux U.S.A.) en souvenir de son père, Jean Baar (f 1964), 

homme de lettres ayant résidé à Liège. Sur les pièces qui sont signa-

lées comme ayant été t ranférées au Musée Curtius, voir pages 3, 8, 9, 

13, 19, 21, 23, 32, 35, 39, 51, 53, 55, 56, 59, 61. 

Publications relatives aux Musées Curtius et d'Ansembourg et à leurs 
collections : 

Art mosan s.p.r.l. Directeur Yvan Guilmot vous présente le XVIIIe 

siècle liégeois, Liège, (1978), ill.n. et bl„ s. pag. 

Art mosan : le XVIIIe siècle liégeois à domicile, dans « Scop Liège », 

novembre 1977, 4e année, n° 10, pp. 98, 99. 

La Chronique des Arts (supplément à la « Gazette des Beaux-Arts », 

Paris, n° 1274, mars 1975). Acquisitions des Musées. Voir fig. 90, p. 

24 (vue de Liège, par Vuidar). 

Guide vert Belgique/Grand-Duché de Luxembourg, Service du Tou-

risme Michelin. (En ce qui concerne particulièrement les Musées 

Curtius, d 'Ansembourg et du Verre, les textes ne peuvent servir de 

référence, ni pour ce qu'ils représentent, ni pour les classements 

proposés). 

Rochefort : charme et réalité, Bruxelles, Crédit Communal , 1978. 

Brochure réalisée à l'occasion de la visite royale à Rochefort , le 16 

juin 1978. (Dessin au crayon, XIX e -XX e s., par le peintre et archi-

tecte Pierre-Marie Baldi). 

D E L V I G N E , Alain, Recherches sur les amphores découvertes dans 

les cités des Tongres et des Nerviens. (Mémoire de licence polycopié). 

Université libre de Bruxelles, Section Histoire de l 'Art et Archéolo-

gie, Sous-section Antiquité, 1976-1977, in 4°, 3 vol. 

DENGIS, Edmond et G E N A R D , Guy, Les faïences d'Andenne et de 

Huy, Andenne, Remy Nagermans, 1978, voir pp. 118, 146, 157,241. 

D I E R C K X , Lise, De gallo-romeinse niet geëmailleerde fibulae ait de 

pre-flavische tijd in Belgié, Gand, Faculteit der Letteren en Wijsbe-

geerte, Sectie Geschiedenis, (1978), 2 vol. 
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E N G E N , Luc, Les monnaies liégeoises depuis l'apparition de la mon-

naie de gros jusqu'à la fin du règne de Jean de Homes (1505) (Etude 

numismatique et historique), mémoire de licence en Histoire de l'art 

et Archéologie, Liège, 1977-1978, 3 vol. Vol II, p. 70, 162 te r : 

demi-aidant au lion (inédit) de Guillaume de la Marck. 

E V R A R D , Marc, A propos de la découverte d'un dessin original 

XVIe siècle de la cathédrale Saint-Lambert de Liège, dans « La Vie 

liégeoise», Liège, avril 1978, n° 4. pp. 10-17, (tirage à part pour le 

Musée Curtius, à 250 exemplaires). 

E V R A R D , Marc, Sur la commémoration du 350e anniversaire de la 

mort de Jean Curtius <1551-1628), Liège, Musée Curtius, 1978, in 8°, 

10 pp.. ill., tirage à part à 300 exemplaires, pour le Musée Curtius, de 

« La Vie Liégeoise», Liège, novembre 1978, n" 11, pp. 1 1 à 16. 

E V R A R D , Marc, Commémoration du 350e anniversaire de la mort 

de Jean Curtius (Liège, 1551 -Espagne, Leganez, 1628), Liège, Centre 

d'impression et de microfilmage, 1978, in 8°, portrait n. et b. de 

Curtius, n. pag. Relevé descriptif établi par l 'auteur, chargé de l'in-

ventaire des Archives du Château de Waleffe. 

FLORKIN, Jacques, De la raison d'étudier la Préhistoire du Pays 

d'Aubel, dans « Jou rna l» , (1978), in 4°, s.ill.. n.pag. 

F R E R E , Hubert , Les noms de lieux sur les monnaies carolingiennes 

de « Belgique», dans « Revue belge de Numismatique et de sigillo-

graphie», Bruxelles, t. CXXIII (1977), pp. 133-148. 

G E O R G E S , André, Une double évocation d'un Abbé de Lobbes au 

Musée Curtius, dans « Bulletin de l'Institut archéologique liégeois», 

Liège, t. LXXXIX (1977), pp. 59-61. 

G H I S L A I N . Jean-Claude, Mosaïques funéraires romanes à décors 

géométriques en régions mosane et bas-rliénane, dans « Bulletin de la 
Commission Royale des Monuments et des Sites», t. 5 ( 1975-1976), 
pp. 6-8 et fig. 4A. 4B (sarcophage romain réutilisé pour l 'évêque 
Ricaire ( f 9 4 5 ) . 
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JOSSE, Micheline, Le domaine de Jupille des origines à 1297, 

Bruxelles, Pro Civitate, 1966. 

L E J E U N E , Jean, Curtius (Jean), dans «Biographie Nationale de 

Belgique», Bruxelles, t. 40, fascicule 1er, 1977, pp. 149-163. 

LENSEN, Jean-Pierre, Documents exceptionnels de la civilisation à 

céramique rubanée dans le fonds Lesire conservé au Musée Curtius, 

dans « Bulletin de l'Institut archéologique liégeois», Liège, 1977, t. 

LXXXIX. pp. 43-57, ill.n. et bl. 

OTTE, Marcel, La Préhistoire à travers les collections du Musée 

Curtius de Liège, Liège, Ed. Eugène Wahle, 1978, in 8°, 78 dessins 

ou documents photographiques, 168 pp. Avec préface de Joseph 

Philippe. 

PHILIPPE, Joseph, Rapport du Conservateur, année 1976, Musées 

d'Archéologie et d 'Arts décoratifs, Liège, Ed. de l'Institut archéolo-

gique liégeois, 1977, pp. 1-23, ill. n. et bl. 

PHILIPPE, Joseph, L'orfèvrerie en Belgique au XVIe siècle, dans 

« Beauté Magazine», Bruxelles, n° 47 (pp. 1-6, 8 fig.) et 48 (pp. 1-6, 

9 fig.) de 1978. 

PHILIPPE, Joseph, Peinture décorative et polychromie liégeoises du 

X VIIIe siècle. Découvertes récentes et traitement au Musée d'Ansem-

bourg, dans « L a Vie liégeoise», n° de novembre 1978, pp. 3-10, 8 

fig. dont une en couleurs. (Tirage à part à 500 exemplaires pour le 

Musée Curtius). 

PHILIPPE, Joseph, Deux œuvres maîtresses de Jean-Pierre Heuvel-

man au Musée d'Ansembourg à Liège, dans « Bulletin de la Société 

royale Le Vieux-Liège», Liège, n° de juillet-décembre 1978, pp. 

317-321, 2 fig. 

PHILIPPE, Joseph, Les fonts célèbres de Renier l'orfèvre dans le 

cadre de l'art mosan, dans «Si Liège m'était conté. . .», Liège, n° 

d 'Hiver 1978. pp. 25-36, 1 fig. couleurs (couverture) et 8 fig. n. et bl. 
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PHILIPPE, Joseph, Le mobilier des provinces wallonnes au XVIIIe 

siècle, dans « La Wallonie, le pays et les hommes» , Bruxelles, éd. La 

Renaissance du Livre, t. II de Lettres-Arts-Culture, 1978, pp. 255-

264, 10 fig. en noir et 1 pl. couleurs (pp. 272/273). 

PHILIPPE, Joseph, Des «clochards » liégeois au service de la Résis-

tance, dans «L 'o rgan i s te» , fasc. 1 de 1978, p. 63. 

R E N A R D Y , Cécile, Emile Berchmans, 1867-1947. Essai d'inven-

taire de l'œuvre, Liège, Affaires culturelles de la Province de Liège 

(1978). Catalogue de l'exposition organisée par les Affaires cultu-

relles de la Province de Liège du 7/2 au 4/3/78. Œuvre du Musée 

Curtius reprise p. 83 (n° F 33). 

Van H A L L E , Régine, La sainte Anne trinitaire de la collection Frans 

van Hamme conservée à l'Institut supérieur d'Archéologie et d'His-

toire de l'Art de l'U.C.L., dans « Revue des Archéologues et Histo-

riens d'art de Louvain », t.X (1977), pp. 69-101. 

IV. Musée du Verre 

1. Principaux travaux d'ordre muséographique : 

— Continuation de l 'inventaire systématique de la collection Ar-

mand Baar (entrée au Musée Curtius en 1952). 

— Continuation des travaux de reclassement de la Bibliothèque. 

— Entreprise du classement et de l 'inventaire de documents graphi-

ques divers provenant des Cristalleries du Val-Saint-Lambert . 

— Organisation d 'une exposition «Créat ions récentes» du Val-

Saint-Lambert . (En décembre) . 

2. Entretien, appropriation et extension prévue des bâtiments: 

— Mesures conservatoires dans l 'attente de l 'extension prévue du 

Musée du Verre dans les bâtiments annexes de la Maison Curtius et 

en harmonie avec l 'extension des collections archéologiques du Mu-

sée Curtius dans l'aile de Féronstrée. 

— Placement d 'un chauffe-eau raccordé sur l'installation du chauf-

fage central. 
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3. Matériel: 

— Fabrication, par l'atelier des Musées Curtius, d 'Ansembourg et 

du Verre, de vitrines de réserve. 

4. Fréquentation du musée : 

Le Musée du Verre a été fréquenté en 1978 par 3.850 visiteurs 

payants (chiffre repris dans le nombre de visiteurs payants du Musée 

Curtius) et par 8.199 visiteurs bénéficiant de l 'entrée gratuite. 

— Ecoles : 

a) Belgique: Andenne, Bressoux, Bruxelles, Herstal, Huy, Jupille, 

Libramont, Liège, Seraing-sur-Meuse, Stockay-Saint-Georges. Tir-

lemont. 

b) E t ranger : Bonn, Cologne, Duren et Stolberg pour la R.F.A. ; 

Geleen et Hecht-op-den Berg pour les Pays-Bas; étudiants d 'Ir-

lande. 

— Groupes belges et étrangers : 

a) Belgique : Cour d 'Appel de Liège, Cercle archéologique du Pays 

de Herve, Association belgo-américaine, Association des Ingénieurs 

de Hasselt, Société royale d 'Archéologie de Bruxelles, Royal Cam-

ping Club de Belgique, Aspirants scouts de Sainte-Walburge (Liège), 

Pensionnés de Namur et de Tildonck (Brabant) . 

b) Etranger : Bonus Days Belgium-Canada ; groupe culturel de 

Wuppertal , Université populaire de Bonn ; électriciens, écrivains et 

touristes soviétiques; hospitalisés du Brabant hollandais, «Royal 

Sphinx » de Maastricht ; touristes polonais de Varsovie. 

Personnalités étrangères : 

De France : M. Henri Dubleu, Conservateur-Directeur BMC de 

Carpentras, Mme Viviane Huchard, Conservateur du Musée de la 

ville d 'Angers, Mme Catherine Lagrue, Conservateur adjoint des 

Musées d 'Angers, M. Claude Monod, maître verrier, M. Claude 

Morin, maître verrier, M. Yan Zoritchak, maître verrier à Vey-

rier-du-Lac ; des Pays-Bas : Mme Eva Stern, de l'Institut archéologi-

que de l 'Université de Leyde, M.S. Valkema, Directeur adjoint à 
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l 'Académie Gerrit Rietveld d 'Amsterdam. M. Bert Van Loo, maître 

verrier à Amsterdam ; de Pologne : Mme Anna Chrzanowska. 

Conservateur au Musée national de Wroclaw, M. W. Dec., Conser-

vateur au Musée historique de Varsovie, Mme Krystyna Lejko, du 

Musée historique de Varsovie ; de République Fédérale d 'Allema-

gne : M. Joseph Engermann, Professeur à Bonn ; de la Tunisie : Melle 

Ouassila Souissi, responsable du Service éducatif au Musée national 

du Bardo à Tunis ; des U.S.A. : M. David Grassi, architecte à San 

Francisco. 

5. Bibliothèque et archives photographiques: 

— Enrichissement de la bibliothèque par voie de dons, d 'échanges et 
d'achats. 

6. Publications : 

Philippe, Joseph, Le Musée du Verre à Liège, dans « Technologia 

Bruxellensis », Bruxelles, n° de septembre 1978, pp. 81-83, 1 fig. 

Philippe, Joseph, La verrerie du XVIe au début du XIXe siècle, dans 

« La Wallonie, le pays et les hommes ». Bruxelles, éd. La Renaissance 

du Livre, t. II de Lettres-Arts-Culture, 1978, pp. 278-287, 7 fig. 

Recent Important Acquisitions, dans «Journal of Glass Studies», 

Corning (U.S.A.), t. XIX (1977), p. 177, n° 41, I fig. 

V. Secrétariat général de l'Association 
internationale pour l'Histoire du Verre 

1. Activités scientifiques: 

— Préparation des Annales du 7e congrès (Berlin-Leipzig), qui sor-

tiront de presse en 1979. 

— Préparation du 8e congrès (Londres-Liverpool). prévu pour sep-

tembre 1979. 

— Co-préparat ion du manuscrit du Bulletin à consacrer aux collec-

tions britanniques de verres, ainsi qu'aux découvertes archéologiques 

récentes. 
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2. Activités d'organisation : 

— Voir missions du Conservateur (Secrétaire général de l 'Associa-

tion et Past Président du Comité international de l ' ICOM pour les 

Musées et Collections du Verre) en Pologne et à Venise. 

3. Publications: 

Le 20e anniversaire de l'Association internationale pour l'Histoire du 

Verre, Liège, Centre d'impression et de microfilmage, 1978. 

Accroissement des collections des Musées Curtius et d'Ansembourg. 
Fonds Ville de Liège (dons, achats). 

Archives 

— Diplôme sur parchemin, délivré par Louis XIV en 1685 à Maître 

Nicolas Thierry, pour la commission de conseiller gruyer en la grurie 

des Eaux et Forêts d 'Orchimont . (78/26). Legs de Mme Juliette Body 

de Thierry, de Liège. 

Argenterie 

— Paire de chandeliers aux poinçons de Maaseik, XVII e siècle. 

(78/79). Fig. 1. 

Fig. t> 
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Bois sculpté 

— Encadrement de miroir en bois sculpté, Louis XVI. Production 
liégeoise. (78/80). Fig. 2. 

Céramique 

— Cf. trouvailles. 

Lapidaire 

— Matériaux de construction (blocs, dont certains façonnés, appa-

reillés ou moulurés) de murs, d 'arcades, de dallages et de tombes, 

provenant des fouilles de la place Saint-Lambert, à Liège, par l 'Uni-

versité de Liège (Service de Melle H. Danthine) en 1977. (PSL. 1 à 

PSL.24, PSL.26, PSL.27, PSL.30, PSL.32 à PSL.37). 

— Fragments d 'une dalle gravée gothique, de même provenance. 

(PSL.25). 

— Fragment d'un dallage en terre cuite sur champ, de même prove-

nance (PSL.37bis). 

Médaillier 

— Monnaie d 'Ernest de Bavière pour les abbayes de Stavelot-Mal-
medy (2e exemplaire connu ; publié dans la Revue belge de Numis-
matique). (78/56). 

— Monnaie liégeoise: petit brûlé de Jean de Hornes (1482-1505) . 

(78/33). 

— Monnaie liégeoise: escalin de Maximilien-Henri de Bavière 

(1650-1688) . (78/55). 

— Monnaie française en argent, portant la date 1849. (78/11). Don 

de M. Joseph Hardy, d 'Oupeye . 

— Médaille de sauvetage en argent. XIX e siècle. (78/12). Don de M. 

Joseph Hardy, d 'Oupeye. 
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— Monnaie provenant de Braives (peut-être une imitation d'un 

quart de statère des Atrébates ou des Ambiens). (78/75). Don de M. 

Christian Housset, de Liège. Fig. 3. 

Fig. .? 

Métaux 

— Ecusson d 'entrée de serrure en laiton découpé et gravé, en forme 
d'aigle bicéphale couronné. XVIII e siècle. Probablement Pays de 
Liège. (78/1). 

— Broche ou clips en métal blanc (XIX e ou XXe siècle), provenant 

de Tongres ; plaque en bronze en forme d'écu (époque gallo-ro-

maine ?), provenant de Tongres ; fragments d 'objets en fer et en 

plomb (XX e siècle?), provenant de Braives. (78/76, 77 et 78). Don 

de M. Christian Housset, de Liège. 

— Cf. trouvailles. 



— 211 — 

Peinture 

— 7 portraits de famille du XVIII e siècle (Anne-Cather ine Herla, 

Anne-Cather ine de Valensart de Thierry, Christophe-Louis de 

Thierry, Anne-Barbe de Thierry, Marie-Thérèse-Philippine de Tur-

nau. Jean-Cornelis-Charles Turnau, Marie-Philippine Mouvet), dont 

un signé P. Delcloche et un Mauperin. (78/13 à 78/19). Legs de Mme 

Juliette Body de Thierry, de Liège. 

— 5 portraits de famille du XIX e siècle (Jean-Guil laume Kraus, 

Marie-Jeanne Houbart , Jules Kraus, Laure Kraus, M. de Clermont, 

dont deux du peintre Caron), et une photographie en couleurs (por-

trait de Laure Kraus) datant de 1921. (78/20 à 78/25). Legs de Mme 

Juliette Body de Thierry, de Liège. 

Préhistoire 

(Don de M. Jacques Thisse. préhistorien liégeois; TH.115 à 

TH.306) . 

— Outils et produits de taille en silex, provenant de : 

Abolens (paléolithique moyen), Anibresin-Moyeurs (paléolithique 

moyen), Bassenge (paléolithique moyen), Beauregard (paléolithique 

moyen), Ben-Ahin, La Cave (paléolithique supérieur, aurignacien et 

mésolithique). Bois Saint-Jacques. Clairière (moustérien), Boncelles, 

Bol d 'Air (paléolithique moyen), Boncelles, les Gonhis (paléolithi-

que moyen), Braives (moustérien), Corswarem, Moulin (paléolithi-

que moyen), Eben-Emael (paléolithique moyen), Flémalle-Haute, 

Hautes Terres (paléolithique moyen, mésolithique et néolithique), 

Fontin-Esneux, pré de Tchet (paléolithique moyen), Grand-Aaz 

(paléolithique moyen), Grandville, sablière (paléolithique moyen), 

Hollogne-aux-Pierres, fort (paléolithique moyen et néolithique), 

Hollogne-aux-Pierres, Grosses Pierres (paléolithique moyen), Hou-

tain-l 'Evêque (paléolithique moyen), Lanaye (paléolithique moyen), 

Lens-Saint-Servais, (néolithique), Liège, rue Walthère Dewez, Thier 

à Liège, Sainte-Walburge et boulevard Frère-Orban (paléolithique 

moyen), Mons-Crotteux, Nomont (paléolithique moyen), Omal (pa-

léolithique moyen, moustérien), Otrange (paléolithique moyen, 

moustérien et néolithique). Plainevaux (paléolithique moyen), Ro-

clenge-Looz (paléolithique, paléolithique moyen et néolithique), Ro-

clenge-sur-Geer (paléolithique moyen), Romont -Eben-Emael (pa-
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léolithique moyen), Sainte-Gertrude-Village (paléolithique moyen), 

Vaux-et-Borset (paléolithique moyen, moustérien), Votteni (paléo-

lithique moyen). Waret l 'Evêque (paléolithique moyen), Wonck, 

Pierreux (paléolithique moyen, moustérien), Wonck, sablière (pa-

léolithique moyen). 

— Dents et fragments osseux d'animaux, provenant de Ben-Ahin. La 

Cave (hyène, ours, renne, auroch), et du Trô al wesse (ours, canidés, 

cervidés, bovidés, chevaux). 

— 1 fragment de roche avec empreintes de coquillages provenant 

d 'Otrange. 

— 6 tessons de céramique d 'époques diverses provenant de Ben-

Ahin, La Cave. 

Trouvailles lors de travaux au pied du pont des Arches (construction 

de la nouvelle pharmacie Germain). 

Don de Mme Spirlet-Grevesse, de Liège. 

— Fragments de pipes en terre cui te: 13 têtes, en terre blanche, 

noire ou rouge, dont quatre décorées, une en forme de pied féminin 

chaussé et une forme de tête masculine casquée ; 29 fragments de 

tuyaux, en terre blanche ou noire, dont deux décorés, un portant les 

marques A. T R E E S et L A N T E R N E et deux présentant des marques 

de Paris. (78/34 à 78/42). 

— Des carreaux en terre cuite émaillée, jaunes, verts, noirs et brun 

sombre. XVIl e -XVIl I e siècle. (78/45 et 78/46). 

— Des fragments de poterie d 'époques diverses (du XVI e au XXe 

s.) : terres cuites, terre cuite émaillée, grès, faïence et des fragments 

de verre, XIX c -XX e s. (78/44 et 78/47). 

— 3 fragments d 'objets en os (dont une monture de brosse et un 

sifflet), un manche de couteau, 3 billes en pierre, des débris d 'objets 

en fer, des os et un coquillage, des briques et des pierres. (78/48 à 

78/54 et 78/43). 
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Fonds I.A.L. 
(Dons-achat) 

Bois sculpté 

— Statuet te : Vierge à l 'Entant (type N.D. de Foy). Ecole des An-

ciens Pays-Bas. XVI e siècle. (1/78/1). Fig. 4. 

Fig. t> 
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Céramique 

— Tasse en porcelaine du Japon. XVIII e s. (Ancienne collection 

Emile Gadeyne) . Don de M. Jean-Henri Larbalette, de Liège, 

(1/78/4). 

— Statuette liégeoise en faïence : joueur de cornemuse. 2e moitié du 

XVII e siècle. (Ancienne collection Emile Gadeyne) . Don de M. 

Jean-Henri Larbalette, de Liège. (1/78/5). 

Horlogerie 

— Pendule Empire en bronze doré, Ier quart du XIX e siècle. (An-

cienne collection Emile Gadeyne) . Don de M. Jean-Henri Larba-

lette, de Liège. (1/78/3). 

Mobilier 

— Commode liégeoise. 2e moitié du XVIII e siècle. (Ancienne col-

lection Emile Gadevne) . Don de M. Jean-Henri Larbalette. de Liège. 

(1/78/2). 

Accroissement des collections du Musée de Verre. 
Fonds Ville de Liège (dons et achats). 

Moyen âge el Temps modernes 

— Fragments de verre plat provenant de fouilles entreprises en 1977 

dans la Collégiale d'Arnay. (78/65). 

Don de M. Eugène Thirion, Liège. 

XVIIIe siècle 

Suisse (?) 

— Flacon émaillé en verre incolore moulé. Décor émaillé poly-

chrome. (78/58). 

XIXe - XXe siècles 

Allemagne (?) 

— Gobelet cylindrique en verre opale blanc. Décor peint poly-

chrome avec l'inscription O C T O B E R . (78/59). 
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Belgique 

— Sculpture « H o r i z o n » , en cristal incolore, blanc, violet et noir, 

œuvre de Louis Leloup, Seraing près Liège, 1978, (78/6). Fig. 5. 

Fig. t> 
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— Presse-papiers en cristal incolore blanc, violet et noir, œuvre de 

Louis Leloup, Seraing près Liège, 1978. (78/7). 

- Poignée de porte en cristal bleu, marbré brun et violet ; attache en 

aluminium vissée. Œuvre de Louis Leloup, Seraing près Liège. 1978. 

(78/8). 

— Vitrail au saint Nicolas, transféré des anciens magasins « Le 

Grand Bazar» de Liège. Composition : 12 panneaux et 3 couronne-

ments. XXe siècle. (78/81). 

- Verre à genièvre. Inscription: V I E U X / G E N I E V R E / D U / W I -

C H E T . XX e siècle. (78/27). 
Don de Mme Micheline Mattoulle-Deprez, Montegnée. 

— Petite chope en verre incolore. Inscription émaillée b lanc: Brug-

geman. XXe siècle. (78/29). 

Don de Mme Micheline Mattoulle-Deprez, Montegnée. 

— Flacon pharmaceutique en verre brun soufflé dans un moule à 

deux éléments. Inscriptions en relief. XXe siècle. (78/30). 

— Flacon pharmaceutique octogonal en verre brun moulé. Inscrip-

tion en relief. XXe siècle. (78/32). 

— Flacon pharmaceutique polygonal. Inscriptions en relief. XXe 

siècle (78/31). 

Dons de Mme Claudine Olifer, Plainevaux. 

— Brevet belge d'invention délivré le 15 mars 1934 à M.F. Amiable 

à Braine-le-Comte. Objet : « procédé et moules pour la fabrication 

d'articles en verre souff lé». (78/74). Don de M. Marc Evrard. Ans. 

— Dépôt de documents manuscrits divers rédigés pour une grande 

part par feu Gommaire Claesens (f 1978) et relatifs aux Cristalleries 

du Val-St-Lambert (dépôt réalisé à l'initiative de M. le Notaire 

Hubert Frère, de Seraing près Liège). (D/78/82). 
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Val-Saint-Lambert (cristalleries du) : 

— Vase en verre vert fumé. Décor moulé. Œuvre de Joseph 

Parkinson, ciseleur de moule. Ier quart du XXe siècle. (78/4). 

Don de Mme Marie-Thérèse Colard. Liège. Fig. 6. 

Fig. t> 
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— Pendentif en cristal incolore gravé d'un nu féminin. Œuvre (non 

signée) de Charles Graffar t . vers 1925. Dépôt provisoire effectué par 

le Notaire Hubert Frère, Seraing près Liège. (D/1978/3). 

Chine 

— Flacon à priser, en verre incolore, taillé par abrasion.et peint par 

l ' intérieur. (78/61). 

— Flacon à priser, en verre blanc doublé rouge brun marbré et taillé 

par abrasion (78/62). 

France 

— Vase bleu en verre bleu cobalt. Inscriptions à la pointe : J. LI-

N A R D 1977. (78/2). Don de M. Joël Linard, Paris. 

— Paire de vases en verre violet, de forme oblongue. Monture 

métallique ajourée à la base. Sur le fond d'un des vases, marque 

(française?) avec lettres V S et un bateau. 1er quart du XXe siècle. 

(78/63). 

— Vase moulé brun clair mordoré. Vers 1930-35. (78/64). 

— Vase sphérique en verre clair légèrement ambré à colorations 

rouge, bleu et gris. Pièce signée et datée de Claude Monod, Le Broc, 

1977. (78/68). 

— Vase globuleux en verre ambré, coloré de brun et de bleu et 

métallisé. Œuvre de Claude Monod. Le Broc. 1978. (78/69). 

— Petit bol apode en verre clair polychrome. Œuvre d'Isabelle Mo-

nod, Le Broc, 1977. (78/70). 

— Bouteille à siphon en verre bleu clair. Inscription en gravure 

ma tée : P H A R M A C I E A. PUFFET. A Y W A I L L E . Tête en étain 

portant les inscriptions « MALESSET. . . C H O U A L A R D / 

C O N F O R M E A LA LOI /PARIS» et « M A I S O N J. COLSON/ 

L IEGE. B R A I M E ». (78/10). Don de M. Jean Francotte. Liège. 
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— Verre à liqueur en verre incolore. Inscription en relief: 

F R A N C E . Inscription à l 'émail blanc « Lac de Cherapon t /GOUVY. 

(78/28). Don de Mme Micheline Mattoulle-Deprez, Montegnée. 

Grande-Bretagne 

— Verre à pied en cristal incolore taillé. Milieu du XIX e siècle. 

Proviendrait de Waterford (Irlande) (78/60). 

— Presse-papiers «Dragonf ly» . Créateur et réal isateur: Peter 

Holmes, Selkirk Glass, Selkirk (Ecosse). Edition à 250 exemplaires 

(138e exemplaire). (78/71). 

— Bouteille à encre. Créateur et réalisateur: Peter Holmes, Selkirk 

Glass, Selkirk (Ecosse). (78/72). 

— Presse-papiers «Scylla». Créateur et réalisateur: Peter Holmes, 

Selkirk Glass, Selkirk (Ecosse). (78/73). 

Italie 

— Buste de femme en verre d'aspect noirâtre entièrement façonné à 

l'outil. Œuvre signée d 'Alf redo Barbini. Murano. 1978. (78/9). Fig. 7. 

Nigeria 

— Tro is colliers ethnographiques (78/5 a.b.c.). 

Pays-Bas 

— Ampoule en verre incolore à coupole argentée, pour spot. 2e 

moitié du XXe siècle. (78/3). 

Tchécoslo vaquie 

— Sculpture en verre mordoré pâle de Vladimir Kepka, Kostelec 

Nad Labem, 1978. (78/66). 

— Disque en verre coloré à 3 couches, d 'Ivo Rozsypal. Monture 

métallique. Novy Bor. 1978. (78/67). 

U.S.A. 

— Sculpture « 3rd white Arch » en verre blanc et noir. Œuvre de 

David R. Huchthausen. Bloominton. 1975. (78/57). 
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Fig. 7 
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Personnel et collaborateurs des Musées d'Archéologie 
et d'Arts décoratifs. 

Personnel : 

— Entrée en fonction, comme stagiaire, de Melle Monique Merland, 

particulièrement chargée de terminer le classement et l 'enregistre-

ment du fonds de bibliothèque comte J. de Borchgrave d 'Altena. 

Missions du Conservateur à l 'é t ranger: 

— A Venise, aux réunions du Comité international de l ' ICOM pour 

les Musées et Collections du Verre. Avec conférence du Conserva-

teur. 

— En Pologne (Varsovie, Cracovie et Gdansk), en août, à l'invita-

tion du Musée historique de Varsovie ( jumelé avec le Musée Curtius) 

et dans le cadre de l'accord culturel belgo-polonais. Contacts pris en 

vue d'un éventuel colloque belgo-polonais consacré aux sources po-

lonaises en matière d'art mosan. Dans le cadre de l'accord susdit, 

Mme Lejko, du Musée historique de Varsovie, a été reçue en Belgi-

que et a séjourné à Liège où elle a visité particulièrement nos musées. 

Films : 

- Prises de vue au Musée Curtius pour l 'Echevinat de la Restruc-

turation : documents gallo-romains de Jupille ; destinées à un mon-

tage audio-visuel. Interview en novembre de Mme Gueury, Conser-

vateur adjoint. 

— Prises de vue aux Musées Curtius et d 'Ansembourg. Thème : 

peinture murale et décorative. En janvier. 

Collaboration avec l 'I.A.L. : 

— Le Conservateur a continué sa mission de co-secrétaire (archéo-

logie) du Bulletin de l 'I.A.L. (commission gestionnaire des Musées 

Curtius, d 'Ansembourg et du Verre). 



— 222 — 

Collaborateurs : 

Nous remercions vivement MM. Pierre Baar, Conservateur adjoint 

à 1T.A.L. (pour sa collaboration au Musée du Verre et à l 'Association 

internationale pour l 'Histoire du Verre), Michel Vanderhoeven 

(pour sa collaboration aux Musées Curtius et du Verre, ainsi qu 'à 

l 'A.I .H.V.) et Georges Hansotte, Conseiller à l 'I.A.L. (pour l'aide 

constante apportée à la gestion des musées). 

Causeries-promenades : 

Remercions les conférenciers des causeries-promenades noctur-

nes : MM. J. Béguin, L. Engen, A. Georges, J-P. Lensen, G. Mi-

cheels, M. Otte, J. Philippe. 

Recherches et visites de chercheurs belges et étrangers, et d 'étudiants 

des universités : 

Mme Alenus-Lecerf, du Service national des Fouilles, a entrepris 

l 'étude des collections mérovingiennes du Musée Curtius en vue de la 

publication d'un catalogue. 

Melle Nora de Laet, étudiante à l 'Université de Gand (bracelets en 

métal gallo-romains) ; M. et Mme Stephen Green, Assistant Keeper 

au National Muséum of Wales, à Cardiff (pointes de flèches de l'âge 

du bronze et figurations romaines en rapport avec la religion) ; Melle 

Atsuko Takano, étudiante au Ochanomizu University, à Tokyo (art 

médiéval et particulièrement art mosan) ; Mme Hiltrud Wester-

mann-Angerhausen, du Staatliche Museen Preussischer Kulturbesitz 

à Berlin (encensoir mosan du XIIe siècle) ; Mme Hélène Guiraud, 

maître-assistant à l 'Université de Toulouse-le-Mirail (bagues et in-

tailles d 'époque romaine en Gaule) ; M. Maurice Joachim. Professeur 

(matériel archéologique de Waremme) ; Melle Lambert, étudiante à 

l 'Université de Liège (stalles) ; M. Van Ossel, licencié de l 'Université 

de Louvain (matériel archéologique gallo-romain et mérovingien de 

Fallais) ; Mme Audrey Meaney, d 'une université d'Australie (époque 

mérovingienne) 
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Donateurs : 

Remercions tout particulièrement les généreux donateurs qui ont 

contribué à enrichir les collections: Mmes Body de Thierry, Colard, 

Mattoulle-Deprez, Olifer, Spirlet-Grevesse ; MM. Evrard, Hardy, 

Francotte, Housset, Larbalette, Linard, Thirion, Thisse, la S.A. 

Grand Bazar de la place Saint-Lambert . 
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LE G O U V E R N E U R DE I.A PROVINCE DF. LIÈGE 

V I C E - P R É S I D E N T S D ' H O N N E U R 

LE B O U R G M E S T R E DE LA VILLE DE LIÈGE 

L 'ÉCHEVIN DES MUSÉES DE LA VILLE DE LIÈGE 
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Président : 

Vice- Présiilent : 

Secrétaire : 

Conservateur : 

Bibliothécaire : 

Trésorier : 

Conservateurs adjoints : 

MM. Et ienne H É L I N 

Georges H A N S O T T E 

Jean P I E Y N S 
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Fernand R O B E R T 

Conseil 

MM. Léon-E . H A L K I N , Pierre H A N Q U E T . Julien V E N T E R . J. TH1LL, F. U L R I X 

Commissions 

Publications: MM. G. H A N S O T T E . J. P H I L I P P E , L E. H A L K I N . P. H A R S I N , R. 
V A N D E R M A D E . P. H A N Q U E T , J. PIEYNS. 

Fouilles: MM. J. P H I L I P P E , F. U L R I X . M. O T T E . 
Acquisitions: MM. L. D E W E Z , J. P H I L I P P E . P. B A A R . 
Vérification du Musée: Mlle D A N T H I N E , MM. A. van Z U Y L E N , G. H A N S O T T E . 
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Excursions: Mme G. L E G R A N D . Présidente, MM. J. V E N T E R . R. F O R G E U R . L. 

D E W E Z . Mlle M O T T A R D . Mme A. B A A R . 
Conférences: MM. G. H A N S O T T E . J. P H I L I P P E , P. C O L M A N . 
Protection des Sites: MM. J. V E N T E R . F. R O B E R T . J. T H I L L . 
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T A B L E A L P H A B E T I Q U E 

D E S N O M S D E P E R S O N N E S E T D E L I E U X 

A 

AAZ. G r a n d , ru isseau, p. 77. 
ABOLENS-HÀNNUT (prov. Liège, arr . 

W a r e m m e ) , pièces pa léo l i th iques dé -
couver t e s à, p. 1 8 1 , 2 1 1 . 

AGIMONT, la maison d ' , hospice et o r p h e -
linat à Liège, p. 122. 124. 126, 127, 
136. 

AIGREMONT. exposi t ion au c h â t e a u d ' , p. 
1 9 6 . 

A I X - L A - C H A P E L L E , p . 8 . 

ALKIN ( J . ) , a u t e u r , p . 8 6 n . 8 . 

A L L E M A G N E , p . 2 1 4 . 

ALLEWIJZOUW, ruisseau, p. 74. 
AMAY (prov . Liège, arr . Huy) , l ' abbé d ' . 

p. 1 9 ; la collégiale d ' , p. 214 . 
AMBIENS, p . 2 1 0 . 

AMBLÈVE-AMEL (prov . Liège, arr . Ve r -
viers), p. 13, 15. 15 n. 23, 35 n. 85, 36, 
37, 48 . 

AMBLÈVE, L' , r ivière, p. 37, 4 8 ; société 
des ver rer ies d ' . p. 35, 37, 38, 39, 42, 
45, 46 , 4 7 ; industr iels , voir DESAN-
DROUIN, G R A N D C H A M P S , PENAY. 

AMBRESIN-WASSEIGES (prov . Liège, arr . 
W a r e m m e ) , pièces pa léo l i th iques dé -
couver t e s à, p. 182, 211. 

AMERCŒUR, f a u b o u r g d ' . à Liège, p. 96 . 
AMIABLE (M.F . ) , i nven teu r à Bra ine- Ie -

C o m t e , p. 216 . 
AMRY. lieu-dit à H e u r e le R o m a i n , site 

a rchéo log ique , p. 77, 81. 
A M S T E R D A M , p . 5 3 , 5 4 . 

ANC ION, famille, p. 3 0 n. 60, 
ANDENNE (prov . N a m u r . arr . N a m u r ) , p. 

144. 145 ; f a ïences d ' . expos i t ion à Ai-
g r e m o n t , p. 196, 201 , voir DENGIS, 
G E N A R D . 

ANDRÉ (Den i s ) , char re t i e r , p. 5 3 ; (R . ) , 
a r chéo logue , p. 74. 

A N G I L IERRE, p . 5 2 . 

ANGLEUR-LIÈGE, exposi t ion à. p. 1 9 6 ; 
l i e u - d i t à . v o i r SAINT J A C Q U E S . 

ANS (prov . Liège, arr . Liège) , p. 144. 
ANSEMBOURG, m u s é e d ' , à Liège, p. 199. 

201 , 203 , 204 , 207 . 
APPOLINARIS, p . 8 . 

ARCHES, pont des, à Liège, p. 212 . 
ARDENNE, p. 6 - 8 ; grand p o u h o n d", 

source à C h e v r o n , p. 9. 
ASH ( John ) , d o c t e u r anglais, p. I I . 11 

n. 13, 12, 12 n. 17, 52. 
ATH (prov . Ha inau t , ch.- l . a r r . ) . p. 95. 
A T R É B A T E S , p . 2 1 0 . 

AUBEL (p rov . Liège, arr . Verviers ) , p ré-
histoire au pays d", expos i t ion à 
L i è g e - C h ê n é e , p. 196, 202. 

A U G U S T I N ( C a t h e r i n e ) , p . 2 8 . 

AUTRICHE, guer re de succession d ' , p. 4 I. 
AYWAILLE (prov . Liège, arr . Liège) , 

p. 10, 15 n. 23, 35 n. 85, 37, 2 1 8 ; 
p h a r m a c i e à, voir PuFFET. 

H 

BAAR ( A r m a n d ) , col lect ion, au m u s é e du 
verre , à Liège, p. 204 ; ( Jean) , h o m m e 
de Let t res , p. 201 . 

BARBINI ( A l f r e d o ) , M u r a n o , p. 219 . 
BARISART, le. dit Hoc ta i sa r t , p o u h o n de 

Spa . p. 9 . 

B A S S E - M E U S E , p . 6 7 , 8 2 . 

BASSENGE (prov . Liège, arr . Liège) , p. 
7 0 , 7 1 , 7 5 , 7 7 , 8 0 . 8 1 , 8 2 , 1 8 1 , 1 8 9 , 

1 9 1 , 2 1 1 ; l ieu-dit et site a r chéo log ique 
à . v o i r C O U V E N T , EGLISE , SABLIÈRE. 

BASSE-WEZ, q u a r t i e r à Liège, p. 96 . 
BASSOMPIERRE ( C . A . ) , a u t e u r , p . 1 3 4 

n. 1 6 4 . 

BATIICE-HERVE (prov . Liège, arr . Ver-
viers), p. 115. 

BAVIÈRE (E rnes t de ) , p r i n c e - é v ê q u e de 
Liège, p. 95 ; m o n n a i e au n o m d ' E r -
nest de , p. 209 ; ( F e r d i n a n d de) , 
p r i n c e - é v ê q u e de Liège, p. 1 6 ; 
( J e a n - T h é o d o r e de) , p r i n c e - é v ê q u e de 
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Liège, p. 4 1 ; ( M a x i m i l i e n - H e n r i de) , 
p r i nce -évêque de Liège, p. 2 0 9 ; hôpi-
tal ou hospice de , p. 88 -97 , 100 -104 , 
132, 151, 152 n. 244 , 156. 

BAZIN (Franço i s ) , médec in à Liège, 
p. 20. 

BEAUREGARD. out i l s en silex d é c o u v e r t s 
à, p. 211 . 

BEAURIEUX ( Thomas de) , b o u r g m e s t r e 
de Spa, p. IX. 

BÊCHE, hospice des incurables en , à 
Liège, p. 110, 112, 132, 151, 152 
n. 244 ; l ieu-di t , à Liège, p. 93 , 94, 
105, 108. 109. 

B E L G I Q U E , p . 5 2 , 1 4 5 , 1 6 1 , 1 8 9 , 2 1 5 ; 

verrer ies de , p. 32 n" 80. 
BEN-AHIN-HUY (prov . Liège, arr . Huy) , 

p. 184, 188, 191, 2 1 2 ; ossua i re de , 
p. 1 5 9 ; out i ls en silex d é c o u v e r t s à. 
p. 2 1 1 ; l ieu-dit à, voir Bo i s SAINT-
J A C Q U E S , C A V E , C L A I R I È R E , W E S S E . 

BERCHMANS ( E m i l e ) , p . 2 0 4 . 

BERGMAN ( T o r b e r n O l o f ) , cheval ier , p. 
1 1 . 

BERNARD (Servais) , cha r re t i e r , p. 53. 
B E R T R A N D ( F r a n ç o i s ) , p . 4 7 . 

B E R T R I C H , l o c a l i t é , p . 8 . 

BIGOT, la veuve , s a g e - f e m m e à Liège, p. 
154. 

BILZEN (prov . L imbourg . arr . T o n g r e s ) , 
p. 68 . 69. 

B I R R E N B O R N , l o c a l i t é , p . 8 . 

BLANC HIMONT, le p o u h o n de , source dans 
l 'a ire de S t a v e l o t - M a l m é d y . p. 9. 

BLOOMINTON, U . S . A . , p . 2 1 9 . 

BODHO (Jean) , char re t i e r , p. 53. 
BODY (Alb in ) , fonds , à la b ib l io thèque 

c o m m u n a l e de Spa . p. 18 n. 32, 19 
n. 33, 34. 

BOELHOF, lieu-dit et site a r chéo log ique à 
R o s m e e r . p. 73. 80. 

BOIRS-BASSENGE (prov . Liège, arr . 
Liège) , p. 71. 76. 78-81 ; l ieu-dit et site 
a r chéo log ique à, voir HAUT-BONNIER, 
M E E R . N E U V I L L E . 

BOIS, v o i r T R A W E Z . 

BOIS-LE-DUC, Pays-Bas , p. 53 ; habi tant 
d e . v o i r G R A N D C H A M P S . 

BOIS S A I N T - J A C Q U E S , l i e u - d i t à B e n -

Ahin . out i ls en silex d é c o u v e r t s au , 
p. 211 . 

Bol D AIR, l ieu-dit à Boncel les , p ièces 
pa léo l i th iques d é c o u v e r t e s au. p. 1 83, 
2 1 1 . 

B O L D E R . p . 8 2 . 

B O L L E T T E , r u e . à H e r v e , p . 1 1 4 . 

BONCELI.ES-SERAING (prov . Liège, arr . 
Liège) , out i ls en silex d é c o u v e r t s à. p. 
183, 191, 2 1 1 ; l ieu-dit à. voir B o t 
D'AIR. G O N H I S . 

B O N E N F A N T ( P . ) , a u t e u r , p . 1 4 5 n . 2 0 2 . 

B O N H O M E , v e r r e r i e , p . 4 6 . 

BONNE V O L O N T É , la m a i s o n d e l a . o r p h e -

linat à Liège, p. 122-127 , 147. 
B O R D E S ( F . ) , a u t e u r , p . 1 7 7 . 1 9 1 . 

BORSEBEEK. r u i s s e a u , p . 7 3 . 

Bos , op . de . l ieu-dit et site a r chéo log ique 

à R o s m e e r , p. 73, 78, 81. 
BOUILLE ( T h é o d o r e ) , au t eu r , p. 20 . 20 n. 

39 . 
BOURDON (Pie r re A n t o i n e ) , p. 3 9 ; son 

é p o u s e , voir COUNE. 
B O U R G O G N E , v in d e , p . 9 2 n . 4 1 . 

B R A B A N T , p . 6 5 . 

B R A H Y , m a i s o n , p . 1 9 6 . 

BRAINE-LE-COMTE (prov . H a i n a u t , arr . 
Soignies) , p. 2 1 6 ; inven teur , voir 
A M I A B L E . 

BRAIVES(prov. Liège, arr . W a r e m m e ) , p. 
2 1 0 ; m o n n a i e de , p. 2 1 0 ; pièces pa-
léol i th iques d é c o u v e r t e s à. p. 1 8 1 , 2 1 1 . 

BREDA, Pays-Bas , p. 53 ; habi tant de, 

v o i r C A L E K B E R N E R . 

B R E S M A L ( J . F . ) , m é d e c i n , p . 2 0 n . 3 7 , 3 2 . 

B R I A L M O N T ( L . d e ) , n o t a i r e , p . 3 5 n . 8 3 . 

64. 
BRICOLET, le, p o u h o n de Nivezé. p. 9. 17 

n. 29 . 
BRU. fon ta ine et eaux de, source à C h e -

vron , p. 5, 6. 9 , 11. 12. 14-22, 24 -32 . 
3 4 - 4 8 , 50 -54 . 56 , 58 . 59 . 60, 62 . 64. 

BRUGGF.MAN, inscription sur une c h o p e 
au n o m de , p. 216 . 

B R U N , l ' a r i t h m é t i q u e d e . p . 1 3 4 n . 1 6 4 . 

BUISSON L O W A Y . s i t e a r c h é o l o g i q u e à 

W o n c k , p. 71. 
BRUXELLES, h o s p i c e d e , p . 1 2 9 . 

C 

CAIJWÉS, a, l ieu-dit à Roc lenge sur G e e r , 
p. 181. 

CALEKBERNER (P ie t e r J acob) , p. 53. 
C A M U S ( A . ) , a u t e u r , p . 8 6 n . 7 . 8 7 n . 1 2 . 

C A R M E S , r u e d e s , à L i è g e , p . 1 2 2 . 1 5 5 . 

C A R O N , p e i n t r e , p . 2 1 1 . 

CASTER, lieu-dit et site a r chéo log ique à 
K a n n e . p. 76. 

CASTER. lieu-dit et site a r chéo log ique à 
Lanaye , p. 71. 75. 77. 80. S I . 
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CAVE, grot te de la, à Ben Ahin, p. 184, 
188. 2 1 2 ; outils en silex découver ts 
dans la grot te de la, p. 211. 

CELLITES, hospice des. à Liège, p. 151. 
1 5 2 n. 2 4 4 . 

CERE.XHE-SOUMAGNE (prov. Liège, arr. 
Liège), p. 144. 

C'HAMBON (Raymond) , auteur , p. 45 n. 
124. 

CHARITÉ, les enfants de la. orphel inat à 
Liège, p. 122. 

C H A R I T É M A T E R N E L L E , s o c i é t é d e l a , à 

Liège, p. 149. 
C H A R L E R O I , v e r r e r i e s d e . p . 3 3 , 3 6 , 4 6 ; 

v o i r D E S A N D R O U I N . 

CHAIDFONTAINE (prov. Liège, arr. 
Liège), p. 7 ; histoire de, p. 7 n. 2. 

C H Ê N É E ( L I È G E ) , p . 19 n . 3 5 , 1 4 4 ; v e r -

reries de, p. 38, 39. 39 n. 94. 
CHERA, au chemin de, lieu-dit et site ar-

chéologique à Lanaye, p. 71. 77, 78. 
C H E R A P O N T , L a c d e , p . 2 1 9 . 

CHEVRON-STOLIMONT (prov. Liège, arr. 
V e r v i e r s ) , p . 5 , 6 , 8 , 9 , 1 0 . 1 1 . ^ 1 3 , 1 5 , 

1 7 , 2 0 , 2 6 . 4 3 . 4 5 . 4 9 . 5 0 . 5 2 . 5 6 , 5 9 ; 

ban de. p. 5 , 1 4 , 2 6 n. 4 6 , 2 8 , 3 0 . 4 8 , 

5 8 ; communau té de, p. 25. 29. 4 9 ; 
compagnie des eaux de, p. 10, 15 n. 
2 0 ; cour de. p. 25, 25 n. 4 ] , 26 n. 44, 
46. 27, 28, 49 ; habitant de, voir COR-
NÉL. HARZE ; source dans l 'aire de, voir 
A R D E N N E , B R U . E V Ê O U E , FLICKIER, 

G R A N D B R U , H A R R E , IZIER, NI 

VARLET. PETIT B R U . SAINT A N T O I N E ; 

sergent de, voir Roc HE ; officier héré-
ditaire de. voir HAUTREGARD ; curé de. 
p. 4 8 . 

C H O U A L A R D , p . 2 1 8 . 

C L A E S E N S ( G o m m a i r e ) , p . 2 1 6 . 

CLAIRIÈRE, lieu-dit à Ben-Ahin , outils en 
silex découverts à la, p. 211. 

CLÉMENT (Charles) , ingénieur des mines, 
p. 50. 

C L E R M O N T , l o c a l i t é , p . 1 4 4 , 1 4 5 ; ( G . F . ) , 

notaire, p. 42. 47 n. 140; (M. de), 
portrait de, p. 211. 

C O B L E N C E , A l l e m a g n e , p . 2 5 , 2 7 . 

C O L I N , le p r é , p . 9 ; v o i r N I V E Z É . 

COLLARD, fabricant de siamoise, p. 139. 
Co l L.INET, carrière et gisement mousté-

rien à Moha, p. 191. 
C O L S O N ( J . ) . d e L i è g e , p . 2 1 8 . 

COMBLAIN (prov. Liège, arr . Liège), le 
port de. p. 48. 

C O M H A I R E ( C h a r l e s - J . ) , p . 2 0 1 . 

C O N D R O Z . p . 1 5 9 . 1 8 0 . 

C O Q U E L E T , l i é g e o i s , p . 2 0 . 

CORNET (Mathieu) , charret ier , p. 53. 
CORSWAREM-BERLOZ. (prov. Liège, arr. 

Waremme) , pièces paléoli thiques dé-
couvertes à, p. 182, 2 1 1 ; lieu-dit à. 
v o i r M O U L I N . 

C O U G N O U , b a i l l i d e , p . 2 8 . 

COUNE, famille, p. 30 n. 60 ; (Amél ie de), 
fille de Jacques, épouse de Pierre An-
toine Bourdon, p. 39 ; (Jacques Nicolas 
Joseph de), échevin de Liège, p. 38. 39, 
45. 

COUNOTTE, orphel inat , à Liège, p. 122, 
126. 

COURTOIS (Richard) , auteur , p. 11, 11 n. 
14. 

C O U T U R I E R ( S e r v a i s ) , p . 6 5 . 

COUVENT, lieu-dit et site archéologique à 
Bassenge, p. 71, 75, 77, 81, 82. 

CRISMER (Léon Maurice), p. 5, 32 n. 80. 
39 n. 94. 

CRUCIFIX, r u e d u . à L i è g e , p . 1 2 2 , 1 4 7 , 

155. 
CURTIUS, maison, p. 126 ; (Jean) , p. 196, 

198, 199, 202, 203 ; musée, à Liège, p. 
159. 190. 1 9 1 . 195, 196, 200, 201, 
202, 204, 207 ; fonds au musée, voir 
LESIRE. 

D 

DAMBREI (J.), notaire à Malmédy, p. 29. 
D A N T H I N E ( H ), a u t e u r , p . 1 6 1 . 1 9 1 . 

D A U N , l o c a l i t é , p . 8 . 

D A V I N - R I G O T , a r c h é o l o g u e , p . 7 5 . 

D E B O R C H G R A V E D ' A L T E N A ( C o m t e J o -

seph de), bibl iothèque du, p. 195. 
DEBRA. notaire à Wacl i iboux-Dolem-

breux, p. 35. 
DE BRA (C H.), notaire, p. 65. 
D E C H E S N E ( J . ) . n o t a i r e , p . 5 8 . 

D E G R A D Y , p . 2 6 n . 4 4 . 

DEHAIME (Jacques) , charret ier , p. 53. 
DR H E I N Z E L I N ( J . ) , a u t e u r , p . 1 9 1 . 

D E I G N É - L O U V E I G N É , s e i g n e u r i e d e , p . 

30, 39 ; seigneurs de, voir GRAND 
CHAMPS. 

D I JARDIN ( D . J . N . J . ) , n o t a i r e , p . 3 9 n . 9 5 . 

D E J A E R . a v o c a t , p . 6 2 . 

D E L C L O C H E ( P . ) , p e i n t r e , p . 2 1 1 . 

D E L E A U - S E R A I N G , a u t e u r , p . 1 7 n . 2 9 . 

D E L N E U V I L L E ( E . ) , p . 1 6 n . 2 8 . 

DELVIGNE (Alain) , auteur , p. 201. 
D E M E R . f l e u v e , p . 7 3 , 7 4 . 8 0 . 

D I M E U L E M E E S T E R ( M . ) , a u t e u r , p . 1 0 2 

n. 76. 

D E N G I S ( E . ) , a u t e u r , p . 2 0 1 . 
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D É P Ô T DE MENDICITÉ , h o s p i c e à L i c g e , p . 

93. 
DEPRESSEUX, m é d e c i n , p . 2 0 n . 3 7 . 

DE PUYDT (Marcel) , auteur , archéologue, 
p. 71, 82, 83, 161, 163, 182 n. 13, 191. 

D E R E M O U C H A M P S , d o c t e u r , p . 2 0 . 

D E RYCKEI . ( A . ) , a u t e u r , p . 1 1 4 n . 1 1 3 . 

D E RIJCKMAN, c o n s e i l l e r , p . 6 2 , 6 3 . 

DESANDROUIN (Gédéon ) . maître de ver-
rerie, p. 33, 35, 35 n. 83, 36, 46, 64 ; 
(Ferdinand) , son fils, seigneur d 'El le-
ware, p. 37, 3 8 ; (Jean-Jacques) , son 
fils, industriel verrier, p. 35, 35 n. 83. 
3 7 ; (Jacques) , capitaine des dragons, 
p. 63. 

DESMOUSSEAUX, p . 1 4 6 . 

DESPA/.E (Antoine) , notaire, p. 23. 
D E S T E X H E - J A M O T T E (J ). a r c h é o l o g u e , 

auteur , p. 70, 74, 83. 181. 184. 191. 
D E VILLENFAGNE D ' I N G I H O U L , a u t e u r , p . 

20 n. 38, 39. 
D E W É ( M ), a u t e u r , p . 1 2 2 n . 1 3 5 , 1 2 7 

n. 147. 
DEWEZ (Wal thère) , rue, à Liège, pièces 

paléoli thiques découvertes , p. 182, 
2 1 1. 

DIERCKX (Lise), auteur , p. 201. 
D I E U P A R T , f o u r n e a u d e . p . 4 5 . 

D I V I N E PROVIDENCE, la m a i s o n d e l a . o r -

phelinat à Liège, p. 122. 123, 126. 
D O C O U I E R - H U A R T ( J . ) , a u t e u r , p . 1 8 2 n . 

11, 12, 191. 
D O D E U R , l e c i t o y e n , p . 1 2 3 . 

DOLEMBREUX-SPRIMONT (prov. Liège, 
arr. Liège), p. 3 5 ; notaire à, voir DE-
BRA ; voir aussi WACHIBOUX. 

DOMS (Joseph) , p. 3 9 ; (Marie Servaas), 
épouse de Huber t de Grandchamps . p. 
29 n. 60. 

DONNAY (Henry) , sous-prieur du chapi-
tre de Stavelot, p. 41. 

DONNEA (Huber t ) , marchand bourgeois 
de Liège, p. 63. 

DUGARDIN (Gas ton) , auteur , p. 15 n. 22. 

F 

EBEN-EMAEL-BASSINGE (prov. Liège, 
arr. Liège), p. 70. 71, 75, 77, 80, 190 ; 
lieu-dit à et site archéologique à. voir 
G R O T T E S , R I V E DROITE, ZUSSEN ; p i è -

ces paléoli thiques découver tes à, p. 
1 8 1 , 2 1 I . 

ECOSSE, p . 2 1 9 . 

EGLISE, hauteur derr ière 1', lieu-dit et site 
archéologique à Roclenge, p. 75. 

E I F E L , p . 7 . 1 0 . 

ELLEWARE, seigneur d ' . voir Di SAN-
DROUIN, p . 3 8 . 

ELST, lieu-dit et site archéologique à 
Millen, p. 70. 74, 79. 

E M U L A T I O N , s o c i é t é d" . p . 1 4 6 . 

E N C . E N ( L U C ) , a u t e u r , p . 2 0 2 . 

E N S I V A L - V E R V IERS ( p r o v . L i è g e , a r r . 

Verviers), p. 53. 
ERNOTTE (André ) , notaire à Stavelot, p. 

2 3 , 3 0 , 4 9 n. 1 5 1 . 

E S C A U T , p . 1 6 8 . 

ESNEUX (prov. Liège, arr. Liège), pièces 
paléoli thiques découver tes à, p. 182. 
1 8 9 . 

E S P A G N E , p . 2 0 2 . 

E T U V E , r u e d e I ' , à L i è g e , p . 1 2 2 . 

EUPEN (prov. Liège, arr. Verviers). p. 37 
n. 9 0 . 

E U R O P E , p . 5 1 . 

EVÊOUE, fontaine de T, source à Che-
vron. p. 9, 15 n. 23. 

EVRARD (Marc), auteur , p. 199. 202. 
EYRE (Henry) , marchand anglais, p. 52. 

F 

FAGNES, l e s , p . 1 0 . 

F E R O T - M Y . le f o u r n e a u - d e . p . 4 5 . 

FEXHA (François) , notaire à Liège, 21 
n. 40bis, 23, 25, 32. 63. 

F L É M A L L E - H A U T E / F L É M A L L E ( p r o v . 

Liège, arr. Liège), pièces paléolithi-
ques découver tes à, p. 181. 187. 188, 
192, 211 ; lieu-dit à, voir HAUTES TER-
RES. 

FLICKIER, fontaine de, source à Chevron , 
p. 9, 15 n. 23. 

FLIKKENBERG. lieu-dit et site archéologi-
que à Rosmeer , p. 70. 73. 

FLORKIN (Jacques), auteur , p. 202 ; (M.), 
auteur , p. 95 n. 56, 145 n. 202. 

FONTAINE ( J e a n ) , p . 5 3 . 

F O N T I N - E S N E U X , p . 1 8 2 . 2 1 1 ; l i e u - d i t à . 

v o i r T C H E T . 

FORT, derr ière le, lieu-dit à Hollogne-
aux-Pierres. pièces paléoli thiques 
trouvées, p. 181, 211. 

F O U R N A U X ( M . ) , a u t e u r , p . 1 3 4 n . 1 6 7 . 

FOY, Notre Dame de. s tatuet te , p. 213. 
FRAINEUSE, fontaine de la. pouhon à Spa. 

p . 9 ; v o i r T O N N E L E T . 

F R A N C E , p . 2 1 9 . 

FRANC HIMON I , m a r q u i s a t d e , p . 3 2 n . 7 6 . 

F R A N C O R C H A M P S - S T A V E L O T ( p r o v . 

Liège, arr. Verviers). p. 9. 
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FREDRICKS (Pierre) , charret ier , p. 53. 
F R E M A U L T ( Y . ) , a u t e u r , p . X3. 

I RI RARD (Benoît) , marchand-bourgeois 
de Liège, p. 5, 25-28, 49. 

FRÈRE (Huber t ) , auteur , p. 202. 
FRÈRE-ORBAN, boulevard, à Liège, piè-

ces paléoli thiques découvertes , p. 1X2, 
211. 

I RI SNES-SUR-ESCAI l. Nord de la France, 
verreries à, p. 33 ; voir DESANDROUIN. 

FROIDMONT, lieu-dit et site archéologique 
à Haccourt , p. 71. 77, XI. 

FURLY (Ben johan) , client des eaux de 
Bru. p. 53. 

G 

GADEYNE (Emile) , collection, p. 214. 
G A M B A C U R T A , p . 9 7 n . 6 4 . 

GARAGE, desus le, lieu-dit et site ar-
chéologique à Wonck. p. 71, 77. XI. 

G E E R . p . 6 7 . 6X, 7 1 . 7 2 . 7 5 - 8 3 . 

GÉNARD (Guy) , auteur , p. 201. 
GEORGES (André ) , auteur , p. 202 : 

( F . X . ) , a u t e u r , p . 1 0 5 n . X6. 

G E R K I N E T ( G . F . ) , p . 5 8 . 

G i RMI.AU ( J e a n ) , p . 4 9 . 

G E R N A Y ( H e n r y ) , p . 4 9 . 

GÉROLSTEIN, localité, p. X. 
GLROMONT, pouhon de. dans l'aire de 

Stavelot-Malmédy. p. 9. 
GERONSTÊRE, source de la. à Spa, p. 9. 

17. 
GHISLAIN (Jean-Claude) , au teur , p. 202. 
GILSON, secrétaire du chapitre de Stave-

lot, p. 41. 
G I V A R D ( E . ) , a r c h é o l o g u e , p . 7 7 . 

GLONS-BASSENGI (prov. Liège, arr. 
Liège), p. 71. 7 6 ; lieu-dit et site ar-
c h é o l o g i q u e . v o i r T R A W E Z , WATISART. 

G O D D I N G ( J a c q u e s ) , p . 6 0 . 

GOFFEITES, lieu-dit et site archéologique 
à Wonck. p. 75. 

GONHIS. les, lieu-dit à Boncelles. pièces 
paléoli thiques découver tes à. p. 1X3, 
1X3 n. 16, 211. 

GOUVY (prov. Luxembourg , arr. Basto-
gne). p. 219. 

G R A F F A R T ( C h a r l e s ) , p . 2 1 X . 

GRAND-AAZ, outils en silex découverts à. 
p. 1X2, 211. 

GRAND BAZAR, magasin à Liège, p. 2 1 6 ; 
vitrail du, voir SAINT-NICOLAS. 

GRAND BRI . la fontaine de. source dans 
l 'aire de Chevron, p. 9 ; voir Izn R. NI 
\ ARLET. 

GRANDCHAMPS, f a m i l l e , p . 4 0 - 4 3 , 4 6 . 4 9 . 

5 2 ; (Huber t de), industriel verrier, 
marchand et banquier à Liège, p. 5, 
2 2 - 2 4 , 2 9 - 3 2 , 3 5 . 3 8 - 4 0 , 4 2 , 4 7 , 4 9 , 

5 1, 53, 54, 57, 60-63 ; son épouse , voir 
DOMS; (Noèl de), père de Huber t , p. 
29 n. 6 0 ; son épouse , voir LE LOUP; 
(Noël de), fils de Huber t , p. 3 0 ; (Noël 
Clément de), f rère de Huber t , p. 53 ; 
(Joseph) , chanoine de la collégiale 
Saint-Jean, p. 3 8 ; (Joseph de), p. 3 9 ; 
seigneurs de Deigné, p. 39. 

G R A N D E - B R E T A G N E , p . 2 4 , 5 2 , 2 1 9 . 

GRAND-RY (Marie Svbille Th. de) , 
épouse de T h o m a s Joseph Penay, p. 37 
n. 9 0 . 

GRANDVII.LE-OREYE (prov. Liège, arr . 
Waremme) , pièces paléoli thiques dé-
couvertes à. p. 181, 211 ; lieu-dit, voir 
SABLIÈRE. 

G R I V E G N É E - L I È G E , p . 1 4 4 . 

GROESBEEK, le, pouhon à Spa, p. 9 ; voir 
PECOUET, PETITE SAUVENIÈRE. 

GROSSES PIERRES, a u x , l i e u - d i t à H o l l o -

gne-aux-Pierres ; pièces paléol i thiques 
découver tes aux, p. 181. 211. 

G R O T E SPOUWEN-BILZEN ( p r o v . L i m -

bourg. arr. Tongres) , lieu-dit et site ar-
chéologique à, p. 70. 73, voir VLUIÏN 
GEN. 

GROTTES, lieu-dit et site archéologique à 
Eben -Emae l . p. 75. 

GROUTTF (Poppon) , moine de Stavelot. 
p. 2 7 . 

GOUSSART (Quir in) , chanoine de Mal-
medy, p. 29. 

H 

H A C C O U R T - O I PEYE ( p r o v . L i è g e , a r r . 

Liège), p. 71, 77, 80. 81, 144 ; lieu-dit 
et sile archéologique à, voir FROID 
MONT. 

HAECKJ.), archéologue, p. 70, 74. 
HAESENNE-PEREMANS (Nicole), auteur , 

p. 85. 91 n. 35, 94 n. 51, 114 n. 110, 
134 n. 166, 143 n. 200, 153 n. 249. 

HALI.EMBAYI - H A C C O U R T , r u i s s e a u d e , p . 

77. 
H A M A L - N A N D R I N ( J . ) , a r c h é o l o g u e , a u -

teur. p. 70, 75. 76. 82, 83, 163, 191. 
HANQUET (Pierre) , auteur , p. 29 11. 60. 
HANSOTIL (Georges) , auteur , p. 45 11. 

125. 
HARDINGHEN, Pas-de-Calais, verreries à. 

p. 33. 
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HARDY ( Joseph ) , a u t e u r , p. 42 . 
HARRE, fon ta ine de , source à C h e v r o n , p. 

9 , 15 n. 23, 17. 
HARZE ( Jean Michel de ) , p. 14. 
HASPENGOUW, p . 8 3 . 

HASTIÈRE (p rov . N a m u r , arr . D i n a n t ) , 
g ro t t e d ' , p. 185. 

HAUT-BONNIER, l ieu-dit et site a rchéo lo -
gique à Boirs , p. 71, 76, 78. 

H A U T E S T E R R E S , l i e u - d i t à F l é m a l l e -

H a u t e , p ièces pa léo l i th iques d é c o u -
ver tes aux, p. 181, 187, 188, 211 . 

HAUTREGARD (de Presseux de) , off ic ier 
hé réd i t a i re de C h e v r o n , p. 49 . 

H AVELAAR, client des eaux de Bru , p. 53. 
HAZETTE, l ieu-dit et site a r chéo log ique à 

W o n c k . p. 71, 75. 
HÉ, sur, l ieu-dit et site a r chéo log ique à 

Lixhe, p. 71, 77 -80 . 
HELIN ( E . ) , a u t e u r , 17 n . 2 9 , 8 5 n . 1, 9 5 

n. 56, 97 n. 64, 115 n. 118, 127. 
HERDEREN-RIEMST(prov. L imbourg , arr . 

Tongres ) , p. 6 8 - 7 0 , 74 ; site a rchéo lo -
g i q u e à , v o i r STBERG, SLEBERG. 

HERLA ( A n n e - C a t h e r i n e ) , por t ra i t d ' , p. 
2 1 1 . 

HERMEE-OUPEYE (prov . Liège, arr . 
Liège) , p ièces pa léo l i th iques , p. 182. 

HERMITAGE. l ieu-dit à M o h a . pièces pré-
h i s to r iques d é c o u v e r t e s à I', p. 164. 

HERSTAL (prov . Liège, arr . Liège) , p. 
144. 

HERVE (prov . Liège, arr . Verviers ) , p. 29 
n. 60, 81, 114, 114 n. 113, 115, 119-
121 ; hab i t an t , voir LECOMTE; hospice 
de , p. 114, 115 n. 115, 1 1 6 n . 120, 122, 
p. 118, 120 n. 131, 132. p. 121 n. 133, 
p. 122 ; voir SAINT-HENRI ; ma i r e de . p. 
1 14 n. 112, p. 115 n. 1 1 9 ; rue à, voir 
BOLLETTE. 

HESBAYE, p . 6 7 , 8 2 , 1 8 0 , 1 9 2 ; r e c e t t e d e , 

p. 39. 
HEUKELOM, lieu-dit et site a r chéo log ique 

à V r o e n h o v e n , p. 70, 74, 79, 82. 
H E U R E L E R O M A I N - O U P E Y E ( p r o v . 

Liège, arr . Liège) , p. 71. 77, 81 ; p ièces 
pa léo l i th iques d é c o u v e r t e s à . p. 1 8 2 ; 
i ieu-dit et site a rchéo log ique , voir 
A M R Y . 

HEUSY ( J a c q u e s de) , a u t e u r , p. 107 n. 97 . 
H E U V E I MAN ( J e a n - P i e r r e ) , p . 2 0 3 . 

H E Z E R W A T E R , r u i s s e a u , p . 7 3 . 

HOCTAISART, le bar i sar t dit . p o u h o n à 
Spa . p. 9. 

HOESELT(prov. L i m b o u r g . arr . Tong re s ) . 
p. 73, 74, 78-81 ; l ieu-dit et site ar-
chéo log ique , voir MOLENBROEK. 

H O L L A N D E , p . 2 1 , 2 4 , 3 6 , 5 2 . 5 3 , 1 4 4 , 

145. 
H O L L O G N E - A U X - P I E R R E S / G R À C E - H O L -

LOGNE(prov. Liège, arr . Liège) , p. 181. 
189, 189 n. 21, 192, 211 ; l ieu-dit à, 
v o i r FORT, GROSSES PIERRES ; p i è c e s 

préh i s to r iques d é c o u v e r t e s à, p. 164, 
166. 

HOLMES (Pe te r ) , ver r ie r , p. 219 . 
HOMBERTP.), a u t e u r , p. 191. 
HOOP ( Arch iba ld ) . client en eaux de Bru, 

p. 53. 
H O R I O N / G R Â C I - H O L L O G N E , p . 1 4 4 . 

HORNES ( Jean de) , é v ê q u e de Liège, p. 
202 . 

HOUBART ( M a r i e - J e a n n e ) , por ta i t de , p. 
2 1 1 . 

HOUTAIN-L'EVÈQUE, pièces paléol i thi-
ques d é c o u v e r t e s à. p. 1 8 1 . 2 1 1 . 

H U B A R T , l ' a b b é , p . 1 3 8 . 

HUBIN ( Jean Michel de ) , p. 26. 
HUCHTHAUSEN (Dav id R ). verr ier , p. 

219 . 

HUMANITÉ, hospice de I". à Liège, p. 91. 
Ht Y, exposi t ion des fa ïences de, à Ai-

g r e m o n t . p. 196. 201 ; voir DENGIS, 
G E N A R D . 

HUYBRIGHTS(F.), a r chéo logue , au t eu r , p. 
71. 75, 82. 83. 

1 

ILE, p. 105 ; hospice des incurables en . p. 
111. 1 12, 132, 152 n. 244 . 

ILES, p o u h o n des, source dans l 'aire de 
S t a v e l o t - M a l m é d y , p. 9. 

INCURABLES, hospice des. à Liège, p. 89. 
9 1 . 9 2 , 1 0 5 . 1 0 6 . 1 0 6 n. 88 . ' 

INCURABLES EN BÊCHE, h o s p i c e d e s . à 

Liège, p. 93, 94 . 105. 
INCURABLES EN ILE, hospice des. à Liège. 

p. 105, 108. 
IRLANDE, p . 2 1 9 . 

ISLE, lieu-dit à Liège, p. 93, 94 ; voir ILE. 
ITALIE, p . 2 1 9 . 

IZIER, fon ta ine d ' , source à C h e v r o n , p. 
9 ; v o i r G R A N D B R U . H A R R E , N I 

VARLET. 

J 

JACOUEMIN ( R . ) , a u t e u r , p . 10 . 

JAMAR ( W a l t h è r e ) , au t eu r , p. 16 n. 24. 
JAPON, p o r c e l a i n e d u . p . 2 1 4 . 
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JENERET-BENDE, p. 127; seigneur de, 
voir LEJEUNE. 

JOANNELLI (Zénon François), avoué, p. 
2 3 . 

J O S É - B A T T I C E , p . 1 1 5 . 

JOSSE (Micheline), auteur , p. 203. 
JOUENNE, représentant , p. 87 n. 11. 
J I PILLE-LIÈGE. le domaine de, p. 2 0 3 ; 

voir JOSSE. 

K 

k.AMS(Jean). notaire à Liège, p. 23. 63. 
KANNE-RIEMST (prov. Limbourg, arr. 

Tongres) , p. 71. 7 5 - 8 0 ; lieu-dit et site 
archéologique, voir CASTER. 

KEPKA (Vladimir) , verrier tchécoslova-
que, p. 219. 

KEYBERG. lieu-dit et site archéologique à 
Vlijtingen, p. 74. 

KINART. sablière à Omal , p. 161. 191. 
KLEINE S P O U W E N - B I L Z E N ( p r o v . L i m -

bourg. arr. Tongres) , p. 70, 73, 80 ; 
lieu-dit et site archéologique, voir 
STEENEABRIEK. 

KNAPEN-LESCRENIER ( A.-M.) , auteur , p. 
160. 188 n. 19. 191. 

KOSTELEC. Nad Labem, Tchécoslova-
quie, p. 219. 

KRAUS (Jean-Gui l laume) , portrai t de, p. 
2 1 1 ; (Jules), portrait de, p. 2 1 1 ; 
(Laure) , portrait de, p. 211. 

KROMBEEK. ruisseau, p. 73. 

L 

LAENSBERG, Le Mathieu , journal , p. 94 
n. 53. 

LAMALLE, économe de l 'hospice des en-
fants de la patrie, p. 139. 

LAMBERT (Guil laume), professeur à 
l 'Université de Louvain, p. 12, 12 n. 8 ; 
(J.), auteur , p. 93 n. 46. 

LANAYE-VISÉ (prov. Liège, arr. Liège), p. 
71, 76-78. 81, 1 9 0 ; lieu-dit et site ar-
chéologique à, voir CASTER, CHERA, 
VIGNES ; outils en silex découverts à, p. 
2 1 1 . 

LATOUR (Antoine) , marchand liégeois, p. 
41. 42. 

LEAU (Géra rd de), p. 17 n. 29. 
LECLERC (Jean-Bapt is te) , auteur , p. 20 n. 

38, 50. 
LECOMTE (Henr i - Joseph) , habitant de 

Herve, p. 120. 

LEGANEZ, Espagne, p. 202. 
LEJEUNE (Jean) , auteur , p. 203 ; (Jean) , 

charret ier , p. 53 ; ( Jean-Paul) , seigneur 
de Jenere t . p. 1 2 7 ; (Michel), charre-
tier, p. 53. 

LE LOUP (Agnès) , épouse de Noël de 
Grandchamps , p. 29 n. 6 0 ; (Huber t ) , 
p. 48. 

LELOUP (Louis), maître verrier à Seraing, 
p. 215, 216. 

LENSEN (Jean-Pierre) , auteur , p. 67, 83, 
203. 

LENS-SAINT-SERVAIS/GEER (prov. Liège, 
arr. Waremme) , matériel néoli thique 
découvert à, p. 189, 21 1. 

LÉONARD (Dieudonné) , p. 22. 53. 
LES AWIRS-FLÉMALLE (prov. Liège, arr . 

Liège), p. 196. 
LESIRE (J.), archéologue, auteur , p. 75, 

76, 82 ; fonds, au musée Curtius, p. 83. 
LES WALEFFES-FAIMES (prov. Liège, arr. 

Waremme) , p. 161. 
LHOMOND, grammaire de, p. 134 n. 164, 

143 n. 198. 
L I È G E , p . 1 6 . 1 9 , 2 1 . 2 2 , 2 3 , 2 5 , 2 7 , 2 9 , 

29 n. 60, 30, 38, 48, 52-54, 57, 60, 63, 
67, 85, 86, 88, 91, 92, 112, 119, 131, 
139. 141. 142, 144-146, 153, 156, 157, 
161, 180, 182, 202, 209, 211, 2 1 5 ; 
almanach de la province de Liège, p. 
153, 155; bourgeois de, voir FRÉ-
RARD ; cathédrale de, voir SAINT-LAM-
BERT; collège des médecins de, p. 20 ; 
collégiale à, voir SAINT-JEAN ; couvent , 
voir SŒURS DE HASQUE; échevin de, 
voir COUNE ; église de, voir NOTRE-
D A M E - A U X - F O N T S , S A I N T - A N D R É , 

S A I N T - N I C O L A S O U T R E M E U S E ; é t a t s 

de, p. 19, 19 n. 3 5 ; faubourg à, voir 
AMERCŒUR ; habitant de, voir FON-
TAINE. LÉONARD ; hôpital à, voir BA-
VIÈRE. S A I N T - J O S E P H ; h o s p i c e s à , p . 

85, 86, 87 n. 9, 92 ; voir AGIMONT, 
B A V I È R E , B Ê C H E , CELLITES, H U M A -

NITÉ, INCURABLES, ISLE, O R P H E L I N S , 

O R P H E L I N E S , RECLUSES, REPENTIES , 

S A I N T - A B R A H A M , S A I N T - J A C O U E S , 

S A I N T - J O S E P H , S A I N T - J U L I E N , 

SAINTE -BARBE ; hôtel à, voir POR-
QUIN ; immunités de Saint-Jean Evan-
géliste. p. 63 ; lieu-dit à, voir AGIMONT, 
B Ê C H E , ISLE, O U T R E M E U S E , PRÈS, 

S A I N T E - W A L B U R G E , V E R B O I S ; m a g a -

sin à, voir GRAND BAZAR ; marchand à, 
v o i r D O N N E A , G R A N D C H A M P S , L A -

TOUR, W E R C K E N S ; la m a t e r n i t é à , p . 

91 ; médecin de, p. 20, voir BAZIN. 
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BRESMAL, L Y M B O R C H ; m u s é e à . v o i r 

ANSEMBOURG, CURTIUS, V E R R E , V U 

WALLONNE ; accroissement des collec-
t ions de musée d e : po r t r a i t s : voir 
C L E R M O N T , H E R L A , K R A U S , H O U B A R T , 

M O U V E T , T H I E R R Y , T U R N A U ; n o t a i r e 

à. voir FEXHA, KAMS; orphe l ina t à, 
v o i r A G I M O N T , BONNE V O L O N T É , 

C H A R I T É , C O U N O T T E , DIVINE PROVI-

DENCE, PATRIE ; outi ls en silex décou-
v e r t s à , v o i r D E W E Z . F R Ë R E - O R B A N , 

SAINTE-WALBURGE ; paroisse de, voir 
O N Z E M I L L E V I E R G E , S A I N T - A D A L -

BERT, SAINT-CHRISTOPHE, S A I N T - D E -

NIS, S A I N T - G E O R G E S , S A I N T - H U B E R T , 

S A I N T - M A R T I N , S A I N T - N I C O L A S O I 

T R E - M E U S E , SAINT-PHOLIEN, SAINT-

R E M A C L E AU PONT, SAINT-SERVAIS. 

SAINT-SEVERIN. S A I N T - T H O M A S , 

S A I N T E - F O Y , S A I N T E - M A R G U E R I T E , 

S A I N T E - W A L B U R G E ; le p a y s d e , p . 3 5 

n. 85, 36, 65 ; pièces pa léo l i th iques dé -
c o u v e r t e s à , v o i r D E W E Z , F R È R E O R 

BAN. SAINTE W A L B U R G E , T H I E R ; p l a c e 

à, voir SAINT-LAMBERT; pont à, voir 
A R C H E S ; p o r t d e , p . 4 7 ; v o i r T O U R EN 

BÊCHE; p r ince -évêque de, p. 16. 32. 
9 5 ; v o i r BAVIÈRE, H O R N E S , V E L -

BRUCK ; p r i s o n à , v o i r S A I N T - L É O -

NARD ; la province de, p. 9 4 ; qua r t i e r 
à , v o i r B A S S E - W E Z , L O N G D O Z , O U T R E 

M E U S E ; r u e à , v o i r C A R M E S , CRUCIFIX, 

D E W E Z , E T U V E . PUITS-EN-SOCK, V E R 

TBOIS; out i ls en silex découver t s au 
Th ie r à . p. 211 ; t r ibunal des échevins 
de . p. 22 ; verrer ies de, p. 36. 

LIÉGEOIS (Paul Gabr ie l ) , au teu r , p. 7 n. 4 
LIMBOURG, p. 67 ; duché de, p. 35 n. 85. 

36, 63 ; pays de , p. 65 ; province de, p. 
3 6 , 9 4 . 

LIMBOURG HOLLANDAIS, p . 6 7 , 191 ; v o i r 

S A I N T E - G E R T R U D E . 

L I N A R D ( J . ) , p . 2 1 8 . 

L I O R Z O U ( A . ) , a u t e u r , p . 1 0 2 n . 7 4 . 

LIPPENBERG, lieu-dit et site archéologi-
q u e à Vl i j t ingen, p. 70. 73, 78. 

LIXHE-VISÉ (prov. Liège, arr . Liège) , p. 
7 7 - 8 0 ; lieu-dit et site a rchéolog ique à, 
voir HÉ. 

LOBBES (prov. Ha inau t . arr . Thu in ) . 
l ' abbé de, p. 202 ; voir GEORGES. 

LOC.NE, le comté de, p. 30, 58. 
LOLY (Char les ) , gouve rneu r du chapi t re 

de Stavelot , p. 41. 
LOMBART-FONTLEBON, off icier de san té 

du d é p a r t e m e n t de la Meuse , p. 145 n. 
204. 

LONCIN-ANS (prov. Liège, arr . Liège), p. 
144. 

LONDRI s, collège roval des médecins tic. 
P . 52. 

LONGDOZ, qua r t i e r a Liège, p. 96. 
LORCÉ-STOIMONT (prov. Liège, arr . 

Verviers) , p. 13. 
LORRAINE, p. 26 n. 4 8 ; (Char les de) , p. 

2 9 ; (François An to ine de) , prince-
abbé de Stavelot , p. 25 ; (François de) , 
p. 26, 27. 28. 

L o u i s XIV. d ip lôme dél ivré par, p. 207. 
L o u i s XVI, mobil ier , p. 209 . 
LOUVAIN, universi té ca tho l ique de . p. 12 ; 

p rofesseur à l 'universi té de. voir LAM-
BERT. 

LOUVEIGNÉ-SPRIMONT (prov. Liège, arr. 
Liège), p. 30 , 39. 

LOWAY, buisson, p. 71, 75 ; voir WONCK. 
LÔWENSTEIN ( J e a n - E r n e s t de) , é v ê q u e de 

Tourna i , p r ince -abbé de Stavelot-
Malmédy , p. 22, 28, 57, 59. 

LUNÉVILI.E, p . 2 6 . 

LURSON, forest ier , p. 63. 
L u x ( G . V . ) , a rchéo logue , p. 70, 73, 74. 

82, 83. 

LUXEMBOURG, ville de, p. 52 ; G r a n d -
Duché de, p. 52 ; duché de, p. 35 n. 85, 
36 ; pays de, p. 65 ; province de, p. 48. 

LYMBORCH (Gi lber t ) , médecin liégeois, p. 
8. 14. 

M 

MAASEIK (prov. L imbourg , ch.-l. arr .) , p. 
2 0 7 ; chandel ie rs de, p. 207 . 

MACORS(F.), au teu r , p. 147 n. 218 . 
MAESTRICHT, p . 5 2 , 5 7 ; e x p o s i t i o n à , p . 

196. 
MALAISE ( H e n r y de) , chano ine de Mal-

médy, p. 29. 
MALESSET, p . 2 1 8 . 

MALMÉDY (prov. Liège, arr . Verviers) , p. 
8, 28 , 29 ; chano ines de, voir G o u s -
SART. MALAISE, N O L L E T ; c h a p i t r e d e , 

p. 29 ; nota i re de . voir DAMBRET; pou-
hon de , p. 9. 

MANDERSCHEID. localité, p. 8. 
MANDERSCHEIT(Christophe de) , abbé de 

Stavelot , p. 14. 
MARCELLIS, famille, p. 30 n. 60. 
M A R C H E , p . 5 2 . 

M A R C H E - L E S - D A M E S / N A M I R, g r o t t e d e , 

p. 185. 
MARCK, monna ie au nom de Gu i l l aume 

de la, p. 202 . 
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M A R É C H A L ( A . ) , a u t e u r , p . 9 5 n . 5 6 ; ( J . ) . 

archéologue, p. 163, 164, 191. 
MASSIN (Ida-El isabeth) , épouse de Jac-

quemin le Penay, p. 29 n. 60, 37 ; (Ni-
colas), son père, m a m b o u r de l'église 
Saint -Remacle à Verviers, p. 29 n. 61) ; 
(Nicolas-Henri) , son frère, abbé-pr ince 
de Stavelot-Malmédy, curé de Spri-
mont , p. 29 n. 60, 34, 40, 65. 

MASSOTTE (Cornel) . habitant de Che-
vron. p. 14. 

MATERNITÉ, hospice de la. à Liège, p. 93. 
94. 103. 132. 153, 155, 156. 

MAUPERIN, p e i n t r e , p . 2 1 1 . 

MAYENCE (Léonard Werckens dit), mar-
chand liégeois, p. 38. 

MEDAR, déposi taire de Desandrouin . p. 
46. 

MIT R, champ de, lieu-dit et site archéo-
logique à Boirs, p. 71. 76, 81. 

M E U S E , p . 3 7 , 4 8 . 5 3 n . 1 6 4 . 6 7 , 6 8 . 7 2 , 

77. 79. 80, 168 ; le dépar tement de la. 
p. 1 4 5 n. 2 0 4 . 

M É Z I É R E S , p . 4 8 . 

MICHEROUX (Nicolas), client en eaux de 
Bru. p. 53. 

M I C N O L E T , m o u l i n , p . 13 . 

M I L L E N - R I E M S T , p . 7 0 , 7 4 , 7 9 , 8 0 ; l i e u -

dit et site archéologique, voir ELST. 
MODDERMAN (P.J .R.) , au teur et archéo-

logue, p. 82, 83. 
MOHA-WANZE (prov. Liège, arr. Huy), p. 

164, 191 ; carrière à, voir COI.LINÉT; 
lieu-dit à, voir HERMITAGE. 

MOLENBROEK, lieu-dit et site archéologi-
que à Hoeselt , p. 74. 

MONOD (Claude) , artiste, p. 2 1 8 ; (Isa-
belle), p. 218. 

M O N S - C R O T T E U X / F L É M A L L E , o u t i l s e n 

silex découverts à. p. 211. 
MORISON (Daniel de), chanoine de Tour-

nai, p. 28. 
M O S E L L E , v i n d e , p . 9 2 n . 4 1 . 

MOULIN, lieu-dit à Corswarem, outils en 
silex découverts à, p. 211 ; Werixhas 
du, à Verviers. p. 37. 

MOUVET (Marie-Phil ippine) , portrait de. 
p. 211. 

M U R A N O , I t a l i e , p . 2 1 9 . 

N 

N A M U R , p . 1 9 1 ; e x p o s i t i o n à , p . 1 9 6 ; 

province de, p. 94. 
NAZI-, station de, lieu-dit à S toumont . p. 

13. 

NERVIENS, la c i t é d e s , p . 2 0 1 . 

NESSEL (Edmond) , médecin, p. 20 n. 37. 
47 n. 136. 

N i UENAHR, l o c a l i t é , p . 8 . 

Ni uvii.l E, lieu-dit et site archéologique à 
Boirs, p. 71, 76, 78, 79, 81. 

N I G E R I A , p . 2 1 9 . 

NIPPÉVILLE, client des eaux de Bru, p. 53. 
NIVA. lieu-dit, p. 83 : fonds de cabane 

néoli thique à. p. 191. 
NIVARLET, fontaine de, à Chevron, p. 9 ; 

v o i r G R A N D B R U , H A R R E , IZIER. 

N I V E Z É , p . 1 0 n . 9 , 15 n . 2 3 , 17 , 1 8 , 5 2 ; 

les eaux de, p. 32, 32 n. 72 ; le pouhon 
d e , p . 9 ; v o i r BRICOLET. 

NOLLEI (Joseph de), chanoine de Mal-
ntédy. p. 29 ; (Joseph de), pr ince-abbé 
de Stavelot, p. 45. 

NOMONT, lieu-dit à Esneux. outils en silex 
découverts à. p. 182. 211. 

N O T R E - D A M E - A U X - F O N T S . é g l i s e à 

Liège, p. 29 n. 60. 
NOVY B O R , T c h é c o s l o v a q u i e , p . 2 1 9 . 

O 

OI.NE (prov. Liège, arr. Verviers). p. 20 
n. 3 7 ; médecin à, voir XHROUET. 

OMAL-GEER (prov. Liège, arr. Wa-
remme) . p. 161, 189. 191 ; matériel 
paléoli thique découvert à, p. 159, 2 1 1 ; 
sablière à, voir KINART. 

O R C H I M O N T / V R E S S E - S U R - S E M O I S ( p r o v , 

Namur , arr. Dinant) , eaux et forêts d' , 
p. 2 0 7 . 

OREYE (prov. Liège, arr. Waremme) , p. 
168. 169. 

ORPHELINS, hospice des, à Liège, p. 89. 
93, 94, 132, 135, 141, 152 n. 244. 

ORPHELINES, hospice des. à Liège, p. 93. 
127, 131, 132, 152 n. 244. 

O T R A N G E - O R E Y E , p . 1 6 9 . 1 8 9 , 1 9 1 , 1 9 2 ; 

château d' . p. 169 ; matériel paléolithi-
que découvert à. p. 159, 1 6 8 , 2 1 1 , 2 1 2 . 

OITE (M.), auteur , archéologue, p. 159. 
183 n. 17 , 1 9 1 , 203. 

O U R T H E , r , p . 4 5 n . 1 2 5 , 4 8 , l e d é p a r t e -

ment de I'. p. 122 n. 136, 126 n. 145. 
OUTRE-MEUSE, quart ier à Liège, p. 96, 

126. 

P 

PARIS, p. 212, 2 1 8 ; hospice de la mater-
nité à, p. 146. 
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PARKINSON ( Joseph ) , c iseleur du Val-
S a i n t - L a m b e r t , p . 217 . 

P A S - D K - C A L A I S , p . 3 3 ; v o i r H A R -

DINGHEN. 

PATRIE, hospice d e s e n f a n t s de la, à 
Liège, p. 122-124 , 126, 1 3 9 ; é c o n o m e , 
v o i r L A M A L L E . 

P A Y S - B A S A U T R I C H I E N S , p . 3 6 . 

P A Y S - B A S , p . 1 5 7 . 2 1 9 

PECQUET. la f o n t a i n e du , p o u h o n à Spa . 
p . 9 ; v o i r G R O E S B E C K , PETITE S A U V E 

NIÉRE. 

PENAY ( A n d r é ) , c h a n o i n e d u chap î t r e de 
Stavelot . p. 3 9 ; ( J a c q u e m i n T h o m a s ) , 
fils de T h o m a s , m a r c h a n d à Verviers , 
p. 5 , 2 1 , 2 9 n. 6 0 , 3 0 , 3 1 , 3 7 , 4 9 ; son 
é p o u s e , voir MASSIN; ( M a r i e - F r a n -
çoise), p. 31 n. 67 ; (Nico las -Franço is ) , 
fils de J a c q u e m i n , industr iel verr ier , p. 
6 , 2 1 , 3 0 . 3 1 . 3 1 n. 6 4 , 6 9 . 3 5 , 3 7 , 

5 7 - 6 3 , 6 5 ; ( N i c o l a s ) , p . 2 2 . 2 3 , 2 4 . 2 9 , 

3 4 n . 8 2 , 3 9 , 4 0 , 4 5 - 5 4 ; ( T h o m a s l e ) , 

père de J a c q u e m i n , p. 29 n. 60 ; ( T h o -
mas J o s e p h ) , fils de J a c q u e m i n - T h o -
mas, consei l ler de Verviers , p. 37 . 37 n. 
90 . 3 8 ; son é p o u s e , voir GRAND-RY. 

PENNAY, v o i r PENAY. 

PETIT BRU, la fon ta ine de , source à C h e -
vron , p. 9. 

PETIT M O D A V E , p . 1 8 3 ; l i e u - d i t . v o i r 

W E S S E . 

PETITE SALIVENIÈRE, p o u h o n à S p a , p . 9 : 

v o i r G R O E S B E C K , P E C Q U E T . 

PEUSKENS (N. ) , abbé , a rchéo logue , p. 67, 
70, 71, 74 -78 , 82, 83. 

PHILIPPE ( Joseph ) , au t eu r , p. 199, 203 , 
2 0 6 ; v o i r H E U V E L M A N , R E N I E R . 

PHOLIEN (F lo ren t ) , a u t e u r , p. 45 n. 124. 
P I E R R E LE G R A N D , t z a r , p . 1 5 ; p o u h o n 

de, à Spa, p. 9. 
PIERREUX, l ieu-dit à W o n c k . p ièces pa-

léol i th iques d é c o u v e r t e s au , p. 180, 
189, 212 . 

PLAINEVAUX-NEUPRÉ (prov . Liège, arr . 
Liège) , p. 159 ; l ieu-dit à, voir R o 
CHE-AUX-FAUCONS ; p ièces paléol i th i -
q u e s d é c o u v e r t e s à . p. 182, 211 . 

PLINE L ' A N C I E N , p . 1 5 ; f o n t a i n e d e , à 

Tongres , p. 15. 
P O N T D ' I L E , p e r r o n d u . p . 1 9 5 . 

POROUIN, hôtel , à Liège, p. 95 . 
POSKIN (Achi l le ) , médec in , p. 9 n. 6. 
P O U H O N , s o u r c e d u , à S p a . p . 5 , 9 . 

PRÉS, chaussée des , l ieu-dit , à Liège, p. 
2 3 . 

PRION ( J . B . L . ) , n o t a i r e , p . 1 2 8 n . 1 4 9 . 

PROVIDENCE, o rphe l ina t de la, à Liège, p. 
1 2 7 , 155. 

PUEFET (A. ) , p h a r m a c i e à Aywai l le , p. 
2 1 8 . 

P U I T S - E N - S O C K , r u e à L i è g e , p . 3 0 . 

O 

QUIRINI ( A r n o l d ) , r eceveur de son al tesse 
le p r i nce -abbé de S t ave lo t -Ma lmédy , 
p. 22. 

R 

R A B O R I V E - A Y W A I L L E . f o r g e d e , p . 4 5 . 

RAMOUX (P ie r re -Miche l ) , d o c t e u r en 
chirurgie , p. 146. 

RECLUSES, hospice des . à Liège, p. 132, 
152 n. 244. 

RECOLLETS, église des . à Verviers . p. 2 9 
n. 60 , 37, 37 n. 90 . 

REEK, lieu-dit et site a r chéo log ique à 
Riemst . p. 70, 74. 

REC.NIER, f a m i l l e , p . 3 0 n . 6 0 . 

R E M O U C H A M P S , p . 1 0 . 

RENARDY (Céci le) , a u t e u r , p. 204 . 
R E N I E R , l ' o r f è v r e , p . 2 0 3 . 

REPENTIES, l 'hospice des. à Liège , p. 88. 
126. 

R H E N S , l o c a l i t é , p . 8 . 

RIBAUT(Nicolas), client des eaux de Bru . 
p. 53. 

RIEMST (prov . L imbourg , arr . T o n g r e s ) , 
p. 70, 74 ; l ieu-dit et site a rchéologi -
q u e , v o i r R E E K . 

R I J K O V E N - S P O U W E N . p . 7 3 , 7 4 . 7 8 - 8 1 . 

RIVE DROITE, lieu-dit et site a rchéologi -
q u e à E b e n - E m a e l , p. 77, 80. 

ROCHE ( G é r a r d de la), sergent de C h e -
vron, p. 26 . 

ROCHE-AUX-FAUCONS, la. l ieu-dit à Plai-
nevaux , matér ie l méso l i th ique à la. p. 
159. 

ROCHEFORT (prov . N a m u r . arr . D i n a n t ) , 
p. 201 . 

R O C L E N G E - L O O Z / H E E R S ( p r o v . L i m -

bourg , arr . Tongres ) , p. 1 88, 1 89 ; ob -
je ts pa léo l i th iques d é c o u v e r t s à. p. 
166. 211. 

R O C L E N G E - S U R - G E E R / B A S S E N G E ( p r o v . 

Liège, arr . Liège) , p. 71. 75, 8 0 ; lieu-
dit et site a rchéo log ique à, voir 
EGLISE; pièces pa léo l i th iques d é c o u -
ver tes à . p. 181, 211 . 

R O C O U R T - L I È G E , p . 1 4 4 . 
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ROMONT, lieu-dit à E b e n - E m a e l ; maté-
riel préhistorique découvert à, p. 181, 
2 1 1 . 

ROOSENS ( H . ) , a u t e u r , p . 8 3 . 

ROSMEER-BU./.EN (prov. Limbourg, arr. 
Tongres) , p. 70, 73. 78, 80-82 ; lieu-dit 
et site archéologique, voir BOELHOF. 
BOS, FLIKKENBERG, STABERG, VLI -

JTINGENBERG. 

R O T T E R D A M , p . 5 3 . 5 4 . 

Rot VEROY (Frédéric) , fables de, p. 143 
n. 198. 

ROZSYPAL(IVO), verrier tchèque, p. 219. 
RUKKELINGEN L O O N , v o i r ROCLENGE-

L O O Z 

RUSSIE, p. 15; tzar de. voir PIERRE LE 
G R A N D . 

RU Y, la fontaine de. source dans l'aire de 
Stavelot-Malmédy. p. 9. 

S 

SABLIÈRE, lieu-dit à Bassenge ; pièces 
paléoli thiques découver tes à la, p. 181 ; 
la vieille, de Boncelles. p. 183 n. 16 ; 
lieu-dit à Grandvil le, p. 181 ; outils en 
silex découverts à la, p. 21 1 ; du fort , 
lieu-dit à Hollogne-aux-Pierres , pièces 
préhistoriques découver tes à la, p. 166, 
1 89 ; lieu-dit à Wonck, pièces paléo-
lithiques découver tes à la, p. 180, 212. 

SAINT-ABRAHAM, hospice de, à Liège, p. 
88. 

SAINT-ADALBERT, paroisse, à Liège, p. 
25. 

SAINT-ANDRÉ, église à Liège, p. 196. 
SAINT-ANTOINE, fontaine de l 'ermitage 

de, pouhon et source à Chevron , p. 9. 
SAINT-DENIS, paroisse, à Liège, p. 153. 
SAINT-HENRI, hospice, à Herve, p. 120. 
SAINT-JACQUES, hospice, à Liège, p. 88 ; 

clairière du bois, lieu-dit à Angleur. 
pièce paléolithique découver te à la, 
p. 183. 

SAINT-JEAN, collégiale, à Liège, p. 38 ; 
chanoine de, voir GRANDCHAMPS. 

SAINT-JOSEPH, hôpital, à Liège, p. 8 8 ; 
hospice, à Licge, p. 88. 

SAINT-JULIEN, hospice, à Liège, p. 88. 
SAINT-LAMBERT, dessin de la cathédrale , 

p. 202 ; fouilles de la place, à Liège, p. 
200 ; place, à Liège, p. 209. 

SAINT-LÉONARD, prison, à Liège, p. 138. 
SAINT-MICHEL, la maison de. orphel inat à 

Liège, p. 122-124, 126-127. 

S A I N T - N I C O L A S - O U T R E M E U S E , é g l i s e , à 

Liège, p. 29 n. 60 ; paroisse, à Liège, p. 
30, 38, 95, 98. 127. 

SAINT-NICOLAS, vitrail au. Grand Bazar 
de Liège, p. 216. 

SAINT-REMACLE, église, à Verviers, p. 29 
n. 60 ; pouhon, à Spa, p. 9 ; le pouhon 
de, source à Stavelot-Malmédy, p. 9. 

SAINT-ROCH, le pouhon de, source dans 
l'aire de Stavelot-Malmédy, p. 9. 

SAINTE-BARBE, hospice de, à Liège, p. 
88, 126, 139, 145 ; local de, à Liège, p. 
126; orphel ines de, à Liège, p. 132, 
134. 

SAINTE-FOY, paroisse, à Liège, p. 127. 
SAINTE-GERTRUDE, Limbourg hollan-

dais, p. 163, 191 ; outils en silex décou-
verts à, p. 212. 

SAINTE-WALBURGE, lieu-dit à Liège, piè-
ces paléoli thiques découver tes à. p. 
164. 182, 191, 211. 

SALPÊTEUR, médecin, p. 20 n. 37. 
SART-LEZ-SPA/JALHAY (prov. Liège, arr. 

Verviers), p. 17 n. 29, 32 n. 72 ; cour 
de, p. 32 n. 77, 79 ; communau té de, p. 
32 ; toponymie de, p. 9 n. 7. 

SART-TILMAN, préhistoire au, p. 192. 
SAUVENIÈRE. source de la, à Spa, p. 9, 17. 
SCLESSIN, de, échevin de Spa, p. 46. 
SELKIRK, E c o s s e , p . 2 1 9 ; v o i r HOLMES. 

SERAING, p. 123, 215, 216 ; maître verrier 

d e , v o i r LELOUP. 

SERET(R.), auteur , archéologue, p. 67 ,73 , 
74, 83, 166, 191. 

SERRURIER-BOVY, exposition, à Namur , p. 
196. 

SERVAIS (J.), archéologue et auteur , p. 70, 
75, 82, 83, 163, 191. 

SIBERG, lieu-dit à Herderen , p. 70. 
SIEBERG, v o i r SIBERG. 

SIMON ( S . ) , c h a r r e t i e r , p . 5 3 . 

S I N T - G E E R T R U I D , v o i r S A I N T E - G E R -

TRUDE. 

S I N T - M A R T E N S - V O E R E N / F O U R O N ( p r o v . 

Limbourg, arr . Tongres) , p. 69. 
S L U I Z E N - T O N G R E S , p . 7 1 , 7 6 ; l i e u - d i t e t 

site archéologique à, voir VINAVE. 
SŒURS DE HASQUE, couvent des, à Liège, 

p. 125. 
SOLIÈRES, La, ruisseau, p. 184, 191. 
SPA (prov. Liège, arr. Verviers) . p. 5. 8, 

9. 10 n. 9, 11, 12, 15, 16. 17, 18, 20, 
21. 41, 42, 46, 47. 50, 51, 5 2 ; bi-
bl iothèque communale de. p. 46 n. 
128; bourgmest re de, voir BEAU 
RIEUX ; compagnie de... monopole , p. 
5 ; cour de, p. 16 n. 25 ; les eaux de, p. 
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6 n. 1. 15, 16, IX, 19, 20, 32. 37, 38, 
41, 42, 43, 44, 45, 50. 51. 52. 54. 56. 
62 ; échevin de, voir Sc'LESSLN ; les jeux 
de, p. 17 n. 2 9 ; pouhon de. p. 15. 17. 
47 n. 136, 54 n. 158bis ; voir BARI 
SART, FRAINEUSE, G É R O N S T È R E , 

GROESBECK, HOCTAISART, PECQUET, 

PETITE SAUVENIÈRE, P I E R R E - L E -

G R A N D , S A I N T - R E M A C L E , SAUVE 

NIERE. T O N N E L E T . W A T R O Z ; s o u r c e à , 

v o i r POUHON. 

SPIENNES-MONS, p . X I . 

SPRIMONT (prov. Liège, arr. Liège), p. 34. 
35, 65 ; ban de, p. 35, 37, 63, 64 ; curé 
de , voir MASSIN; vicaire, voir WN -
HELMI. 

SPITS (J. ), a rchéologue CL au teur , p. 7(1. 
7 3 , 7 4 . 8 3 . 

STABERG, lieu-dit et site a rchéologique à 
Rosmeer . p. 70. 73. 78. 80, 82. 

STAVELOT (prov. Liège, arr. Verviers) , p. 
18, 23, 34, 6 0 ; abbaye de. p. 14, 19. 
57, 59, 2 0 9 ; abbé de , p. 19. 22, 29 n. 
6 0 ; v o i r LÔWENSTEIN. MANDERSCHEIT, 

MASSIN ; chano ine de. p. 39 ; voir PI 
NAY; chapî t re de. p. 6. 27, 35. 41 . 43, 
5 1 , 5 9 ; v o i r D O N N A Y , GILSON, LOI Y ; 

conseil provincial de, p. 22. 27 ; moine 
de. p. 5 ; voir GROUTTE ; monas tè re de. 
p. 25 ; nota i re de. p. 3 0 ; voir ER 
NOTTE ; pays de, p. 65 ; pouhon de. p. 
9 ; pr ince-abbé de. p. 40, 45 ; voir 
LORRAINE. LÔWENSTEIN, MASSIN. 

NOLLFT; pr incipauté de, p. 26 n. 42 . 
30, 35 n. 85. 58 ; sources dans l 'aire de. 
v o i r BLANCHIMONT, 1I.ES, M A L M E D Y , 

R U Y , S A I N T - R E M A C L E , S A I N T - R O C H . 

STAVELOT. 

STEKKE (Joseph) , au teur , p. 7 n. 2. 
STEVENS ( C . ) . a u t e u r , p . 8 3 . 

STORHEAUX ( G . ) , n o t a i r e , p . 3 2 n . 7 3 . 

S U È D E , p . 11 . 

SUISSI -, p . 2 1 4 . 

T 

TCHÉCOSLOVAQUIE, p. 219 ; verrerie , voir 
KEPKA, R O / S Y P A L . 

Te ni r, pré dè, lieu-dit à Fontin ; pièces 
paléol i thiques découver tes au, p. 1X3. 
211. 

THIER A LIÈGE, pièces paléol i thiques dé-
couver tes au, p. 182. 

THIERRY ( A n n e - B a r b e de) , portrai t , p. 
2 1 1 ; ( A n n e - C a t h e r i n e de Valensart 
de) , portrai t d ' . p. 211 ; (Chr is tophe-

Louis de) , portrai t de, p. 2 I I ; maître 
Nicolas, p. 207. 

THISSE-DEROUETTE (J.) . au teur , archéo-
logue. p. 71. 77. 82. 83. 159. 161. 164. 
166, 168. 181. 183. 184. 190-192. 

Tliisst (Jacques) , préhis tor ien liégeois, p. 
11 ] 

THOMASSIN (Louis F.), au teur , p. 11 n. 
12, 101. 1 10. 111. 131. 141. 

TILKIN ( D . ) , a r c h é o l o g u e , p . 7 1 . 7 4 . 7 5 , 

76. 
TONGRES (prov. L imbourg . ch .T. arr .) . p. 

15, 67-69 , 201, 2 1 0 ; fon ta ine a. voir 
PLINE; musée gal lo-romain, p. 70. 74. 

TONNELET, le. pouhon à Spa, p. 9 ; voir 
FRAINEUSE. 

TOUR EN BÊCHE, port de Liège, p. 47. 
TOURNAI (prov. Ha inau t , ch.-l. arr .) . p. 

28. 31. 57, 5 8 ; chanoine de, voir M o 
RISON ; é v è q u e d e , v o i r LÔWENSTEIN. 

TRAWEZ, bois, lieu-dit et site archéologi-
que à ( i lons . p. 76. 

TRÊVES, évèque de, p. 15 n. 23. 
T t RNAI ( J e a n - C o r n é l i s - C h a r l e s ) , p o r -

trait de, p. 211 ; (Mar ie -Thérèse -Ph i -
lippine), portrai t , p. 211. 

U 
U L R I X - C L O S S E T ( M . ) , a u t e u r , p . 1 6 0 . 

163, 164, 166. 168. 181-183. 192. 
UMONS(Micoud d ' ) . p. 147. 
U . S . A . , p . 2 1 9 ; v o i r Bi OOMINTOS. 

HUCHTHAUSEN. 

V 

V A I . - S A I N T - L A M B E R I , c r i s t a l l e r i e s d u . p . 

216, 2 I 7 ; documen t s graphiques du. p. 
204 ; documen t s manuscri ts du . p. 
2 1 6 ; voir C'I.AI SENS ; vase du, voir 
PARKINSON. 

VAN BI NI DEN (Georges ) , au teur , p. 6 n. 
I. 

VANDERHOEVEN (M.) , au t eu r et archéo-
logue. p. 70. 82, 83. 

VAN ES (Willem), client des eaux de Bru, 
P. 53 . 

\ AN E v s (Gillis). client en eaux de Bru, 
p. 53. 

VAN HAÏ.LI (Régine) , auteur , p. 204. 
VAN HAMME (Frans) . collection, p. 204. 
VATICAN, archives du . p. 14. 
VAUX-I I - B O R S I I / V U . I . E R S - L E - B O I II I I I 

(prov. Liège, arr. l luy) , pièces paléo-
li thiques découver tes à, p. 1X2. 212 
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Vi LBRI'CK. p r ince-évèque de Liège, p. 
145. 

VEI .DWEZELT-LANAKEN ( p r o v . L i m -

bourg , arr . Tongres ) , p. 68, 69. 
VERBOIS. l ieu-dit . à Liège, p. 105 n. 86. 
V E R D U N , p . 4 8 . 

VERRE, musée du, à Liège, p. 196. 204. 
VERTBOIS, r u e d u , à L i è g e , p . 1 2 6 . 

VERVIERS (prov. Liège, ch.-l. arr .) . p. 21. 
2 9 . 2 9 n. 6 0 , 3 7 , 3 7 n. 9 0 . 3 9 , 5 4 , 5 7 . 

115. 115 n. 118 ; conseil ler de , voir 
P E N A Y ; é g l i s e à . v o i r R I C OLLETS. 

SAINT-REMAC I l ; l ieu-dit à, voir M o t 
U N ; marchand à, voir PENAY; werix-
has à. voir M o t l IN. 

VIEILLE, L a , p o u h o n d e S p a , p . 9 . 

VIEILLE EGLISE, s i t e a r c h é o l o g i q u e à 

Bassenge, p. 70. 
VIENNE, p. 27, 31 ; conseil aul ique impé-

rial, p. 23. 26, 6 0 ; procès de . p. 21. 
V I E R G E , s t a t u e t t e d e l a . p . 2 1 3 . 

VIE WALLONNE, musée de la. Liège, p. 
195. 

VIGNES, sur les, lieu-dit et site a rchéolo-
gique à Lanaye , p. 77. 

VILLAGE, lieu-dit et site a rchéolog ique à 
Wonck , p. 75. 

V I L L E R S - S A I N T E - G E R RRL'IM / D T ' R B U Y 

(prov. Luxembour g , arr . Marche -en -
F a m e n n e ) , curé de. p. 15 n. 23. 

VINAVE. haut , l ieu-dit et site archéologi-
q u e à Sluizen, p. 76. 

VISÉ (prov . Liège, arr. Liège) , p. 68. 69. 
VITRIER (Guy) , au teur , p. 9 n. 7. 
VIVEGNIS. p . 1 4 4 . 

VLIJTINGEN-RIEMSI (prov. L imbourg , 
arr . Tongres ) , p. 67. 70. 73, 74. 78. 82 ; 
G r e n s van, lieu-dit et site archéologi-
que à G r o t e Spouwen ; lieu-dit et site 
a rchéologique à. voir KEYBERG, LIP-
PENBERG. 

VLIJTINGENBERG. lieu-dit et site a rchéo-
logique à Rosmee r . p. 70. 73. 80. 

VLOEDGRACMT. r u i s s e a u , p . 7 4 . 

VOSGES, d é p a r t e m e n t d e s , p . 1 4 6 . 

VOITEM-HERSTAI (prov . Liège, arr . 
Liège), p ièces paléol i th iques décou-
ver tes à. p. 1 8 1 . 2 1 2 . 

VROENHOVEN-RIEMSI (prov. Limbourg , 
arr . Tongres ) . p. 70. 74. 79 ; lieu-dit et 
site a rchéologique a. voir I II t KL I OM. 
W A T E R T O R ! N. 

w 

WAC HIBOI X - D O L E M B R E I x , p . 3 5 ; n o -

taire de, voir DEBRA. 
WAIMES, pouhon de . source dans l 'a ire de 

S tave lo t -Malmédy , p. 9. 
W A L E F F E , c h â t e a u d e , p . 1 9 8 , 1 9 9 ; a r -

chives du châ teau de . p. 202 . 
WALSHOUTEN, p . 181 ; v o i r H o u -

T A I N - L ' E V Ê Q U E . 

W A R Ê T L ' E V Ê Q U E - H É R O N ( p r o v . L i è g e , 

arr . Huy) , pièces paléol i th iques décou-
vertes à. p. 182, 212. 

W A I E R F O R D . I r l a n d e , p . 2 1 9 . 

WATERTOREN, lieu-dit et site archéologi-
que à Vroenhoven , p. 70, 74. 

WAIISART. lieu-dit et site a rchéo log ique 
à Glons , p. 76. 

W A T R O Z , le , p o u h o n d e S p a , p . 9 . 

WERCKENS ( L é o n a r d ) , dit Mayencc . mar -
chand liégeois, p. 38. 

WESSE, t rou al' , lieu-dit À Petit Modave . 
pièces paléol i th iques t rouvées au, p. 
183, 183 n. 17 ; t rô al, lieu-dit à Ben-
Ahin . f r agmen t s osseux découve r t s au . 
p. 212 . 

Wi izi.AI R, c h a m b r e impéria le de . p. 42 . 
WIJERKENBEEK, r u i s s e a u , p . 7 3 . 

Wn HE l MI (Alexis) , vicaire à Spr imont , p. 
65. 

WONCK-BASSENGE (prov . Liège, arr . 
Liège) , p. 70, 71. 75. 77. 80, 81. 180. 
189, 212 ; lieu-dit et site a rchéo log ique 
a . v o i r BUISSON LOWAY. G A R A G E . 

GOFFETTES, H A Z E T T E , L O W A Y , P IER-

REUX, SABLIÈRE. VILLAGE. 

WOMMERSOM, p . 1 8 8 . 

X 

XHROUI I (W.) . médecin à O lne , p. 20 
n. 37. p. 50. 

Y 

/ 

/ I C H E N - X t S S E N - B O I . D E R / R I E M S T ( p r o v . 

Limbourg , arr . Tongres ) , p. 70. 74, 79. 
XUSSEN, vers, l ieu-dit et site archéologi-

que à E b e n - E m a e l , p. 75. 
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